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Cet opuscule a pour objel Je combattre 
les préjugé» populaires, ces vaines cliioières 
si funestes au bonheur de la société, si oppo- 
sées aux principes de la saine raison. 

l^exemple de certaines gens dont Timagi- 
oalion se montre frappée des événements dus 
au hasard ; la peur panique qui fait croire à 
des apparitions d'êtres fantastiques , où sou- 
vent la malveillance joue le plus grand rôle, 
m*ont suffisamment prouvé que, malgré les 
grandes lumières du siècle, malgré que Tédu- 
calîon soit répandue jusque dans les der- 
niers rangs du peuple, beaucoup de personnes 
restent cependant superstitieuses à Texcès. 

Puisse mon opuscule rencontrer des per- 
sonnes assez bienveillantes pour lui accorder 
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qodqoes-iuies des longues soirées cThirer, 
alors je poorraîs iiieflaLler,aTec quelque pro- 
liMïïté, «Tavoîr contribué à la destruction 
des idées superstitieuses. Le jour en serait 
rapproché qu on se rirait généralement des 
revenants, des sorciers et de toutes autres 
croyances de ce genre ; qu^on croirait à Dieu 
d*une manière raisonnable et selon les prin- 
cipes irréfragables de la Foi. Partout alors 
9a divine paternité serait sainement recon- 
nue! cette tendre paternité qui veille sur 
toutes ses créatures et qui bénit le travail des 
hommes. La juste connaissance de Tordre 
admirable de la nature ferait fuir au loin la 
noire et supcrslilieusc imaginalion. 
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PREMIER ENTRETIEN. 

o 

Lei revenants. 

;,ES amis, je crois a certains phénomènes t , 
f mais je rejette une foule d'opinions fortement 
enracinées dans l'esprit du peuple. Cet aveu n'a rien 
qui doive vous offenser ; car si vous partagez ces 
opinions, vous êtes hommes à rompre avec elles 
du moment que vous aurez acquis la certitude de 
leur contradiction manifeste avec le bon sens , la 

^ Phénomène f effet qu'on observe dans la nature ■ 
Taide des sens» 
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parole de Dieu ou avec Vexpérience. — Sans 
aucun doute, pourvu que lu ne nies pas que, la 
nuit du premier Avent, l'âme de Biaise Rollard, 
le braconnier, se promène sur le cimetière sous la 
forme d'un lapin, pour trouver quelqu'un qui 
veuille la délivrer. — L'avez- vous vue , l'âme de 
Biaise Rollard , alTublée d'une peau de lapin. — 
Non pas ; je ne me soucie pas de sortir pendant 
une nuit de décembre, et encore moins de me 
trouver tèle-à-lêtc avec un trépassé; mais en 1758 
(je tiens cela de mon grand-père) feu Ambroise 
Poudri, sacristain de la paroisse, le vit en ren- 
trant de chez un malade , auquel le curé d'alors 
venait d'administrer les sacrements : c'était un 
superbe lapin blanc. — Le lapin a-t-il parlé au 
sacristain? — Je l'ignore, répliqua mon interlo- 
cuteur , car le pauvre homme est mort trois jours 
après sa funeste rencontre, sans avoir proféré une 
parole qui pût faire penser qu'il s'était entretenu 
avec le revenant ; je sais seulement qu'il l'a vu, 
que faut-il de plus ? Me feras-tu croire que Poudri 
est mort pour rien ? — Hé ! non, je suis convaincu 
que, la première nuit de l'A vent , votre homme a 
vu un lapin sur le cimetière, et qu'il a pris ce lapin 
pour r&me d'un braconnier; mais je crois aussi 
que le lupin s'était échappé d'une garenne et que 
le sacristain est mort de frayeur. L'histoire de 
Biaise Rollard m'a tout l'air d'un conte inventé 
par la sottise , grossi par le commérage et adopté 
sans examen par des gens crédules. Les morts ne 
reviennent pas. 
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•^ Que font-ils donc ? — Ils recueillenl les fruils 
de leurs œuvres dans les dilTcrentes demeures de 
l'Éternel i, rëpondis-je, et ne viennent pas trou- 
bler le repos des vivants. Le simple bon sens 
m'apprend que l'&me , invisible à Fëpoque de sa 
séparation du corps , ne peut pas , plus tard , se 
faire voir ou entendre, ne peut toucher ou remuer 
des meubles, tirer des rideaux ou s'envelopper 
d'un Hnceuil , prendre la forme d'un lapin , d'un 
cbicni d'un homme ^u de tout autre être, et les 
sainis livres assurent que l'esprit retourne à Dieu, 
tandis que la poudre retourne à la terre s. Si, d'ail- 
leurs , les âmes pouvaient quitter leurs demeures 
pour communiquer avec les humains, quel intérêt 
auraient-elles à profiter de ce privilège ? Vou- 
draient-elles nous elTrayer, nous ramener dans le 
droit chemin, où se faire ouvrir, par nous, les 
portes du paradis? Eh,. ne savez-vous pas, qu'au 
delà du sépulcre on ne s'occupe plus des affaires 
de ce mende s; que nous avons Moïse et les pro- 
phètes pour nous convertir i, et qu'il n'y a de 
salut que par Jësus-Christ s? Aucun motif raison- 
nable ne ramènerait donc les morts sur la terre, 
s'ils avaient le pouvoir d'y reparaître. Mais ils n'ont 
pat ce pouvoir; car il doit y avoir un abîme aussi 

* flvang. lelon S. Jean. XIV, 3. 
« Eecl. XII. 0. 

3 Ev. selun ^. Matth. XXII , 90. 

* Ev. selon S. Lac XVI , 80. 

* A.i.IV, IX 
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profond entre la lerre et le séjour de« mortt 
<|u*entre le ciel et Venfer i. 

Les revenants ne s'adressent pour l'ordinaire 
qu'aux gens crédules , plus disposés à prendre la 
fuite qu'à les regarder en face. S'ils accostaient dea 
hommes résolus , il ne serait bientôt plus question 
d'eus. Quelques histoires très-autben tiques prou- 
veront ce que j'avance. 

Au commencement de 1746 on porta au théâtre 
anatomique t de Paris un jeune homme mort su- 
bitement dans de violentes convulsions. Le len- 
demain un étudiant en médecine, qui avait dormi 
pris de lày vint raconter à M. Bruhier , son pro- 
fesseur , que la nuit il avait entendu les cris lu- 
gubres de l'ame du défunt et qu'il en avait été 
terrifié. Le professeur n'attendit pas la fin du récit 
de son élève : il vola au théâtre anatomique et ac- 
quit la certitude que la mort du jeune homme 
n'avait été qu'apparente; qu'ayant repris connais- 
sance au milieu de la nuit , cet infortuné avait 
cherché à se débarrasser de son linceuil, et, 6 dou- 
leur, qu'il avait péri faute de secours ! 

Un riche négociant de Maneille mourut en 
1770 y dans un âge avancé. Sa veuve ordonna de 
laisser le cadavre dans le lit jusqu'à l'arrivée de la 
bière. Mais voici que Julie, la femme de chambre, 
entendit la sonnette de monsieur. S'imaginant que 
sa maîtresse était retournée pleurer auprès do la 

> Kt. selon s. Lac XVI, m. 

a Sali* oA l'on (li«sèqu« Ui cadavrcir 
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dépouille de son mari, et avait besoin de quelque 
chose, elle accourut , ouvrit la porte et ne vit aime 
qui vive. Je me serai trompée, pensa-t-elle, en 
refennant la porte et en s'en allant. Il sonna une 
seconde fois. Dans ce moment le valet de chambre 
du défunt vint s'informer auprès de Julie du motif 
de ce bruit, tandis que madame et sa famille 
étaient au rez-de-chaussée. A cette nouvelle, Julie 
tcnlil une sueur froide couler sur son corps, et ne 
conserva de force que pour dire , avec un calme 
apparent : J'ignore qui est de garde auprès de 
monsieur et qui peut avoir sonné! voyez vous- 
même. Le valet de chambre entra et revint bientôt 
pour dire que monsieur était seul. Je ne conçois 
pas , ajouta-t-il , qui peut avoir sonné. Il n'avait 
pas achevé de parler, qu'il sonna une troisième 
ibis, et plus fort que jamais. Les pauvres gens en 
furent si effrayés, qu'ils commencèrent à trembler 
de tous leurs membres ; mais, comme il faisait jour, 
ils eurent honte ^de leurs alarmes, et entrèrent 
dans la* chambre, où régnait le plus profond si- 
lence. Dès-lors, plus de doute, c'était l'âme du 
défunt qui occasionait ce fracas, et mes domesti- 
ques de courir auprès de leur maîtresse. Madame, 
qui était une femme de tête , au lieu de se laisser 
intimider par le récit de ses gens, monta de suite. 
Arrivée au corridor, elle entendit sonner, et, étant 
entrée dans la chambre , elle vit le cordon de la 
sonnette fortement agité. Gela n'était pas rassu- 
rant, et déjà les témoins songeaient à quitter la 
partie, lorsque madame ordonna de rester juscpi'à 
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ce qu'il sonnât de nouveau. Ce fut Ta flaire de peu- 
dc minutes ; et qui pensez- vous qui ail sonné ? Un 
'petit chat, qui sautait du lit pour se cacher dès 
qu'il entrait quelqu'un dans la chambre, et qui, 
rassuré par le silence des assistants, sortit de sa re- 
retraîte pour jouer avec le cordon de sonnette. 

Deux amies étaient convenues que la première 
qui mourrait apparaîtrait à l'autre , si le ciel le 
permettait. Peu de temps après , une maladie de 
langueur enleva l'une de ces amies. L'autre n'eut 
dès ce moment plus un instant de repos, parce 
qu'elle appréhendait l'apparition de la défunte. 
On eut beau lui représenter que les morts ne revien- 
nent pas, elle était dans des transes continuelles 
^t finit par tomber sérieusement malade. Or, un 
matin qu'elle sommeillait, elle poussa tout à coup 
des cris terribles, et se dressa sur son Ut, serrant 
fortement l'une de ses mains avec l'autre. On la 
réveilla et elle assura que son amie, resplendissante 
du lumière , lui était apparue et lui avait serré la 
main. i 

Un ecclésiastique, kgé de soixtmie-^ix'hmi ans, 
eut une apparition remarquable au mois de décem- 
bre 1801. Il travaillait depuis quelques heures 
dans son cabinet, lorsqu'il aperçut derrière lui un 
jeune homme qui regardait son manuscrit. Le pas- 
leur, un peu troublé, se retourna et ne vit plus rien. 
En conséquence il se remit à écrire ; mais aussitôt 
le jeune homme revint , toucha du doigt l'extré- 
mité de la plume du vieillard et disparut dès que 
celui-ci se retourna une seconde fois. Bah ! se dil 
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en lui-même l'intrcpide pasleur ; reslo si tu veux , 
et il continua d'écrire jusqu à ce que , accablé de 
fatigue , il se coucha sur son canapé. Il n*y fut pas 
plutôt , que cinq hommes , entourés d'une troup« 
d'enfants y se promenèrent en tout sens dans la 
chambre et le suivirent ensuite à table , au lit , à 
Téglisc , jusqu'à ce qu'il eut pris quelques remèdes 
et renoncé à un travail excessif. 

L'excellente auberge à la Couronne , d'une pe- 
tite ville que je ne nommerai pas , était déserte 
depuis qu'un spectre blanc , armé d'un trousseau 
de clés et d'une lampe, s'était couché dans le lit 
d'un voyageur que lui-même allait occuper, depuis 
surtout que l'aubergiste et son palefrenier avaient 
vu la même chose en veillant dans la chambre sus- 
pecte ; car, ne valait-il pas mieux se loger à l'Arbre 
vert , que de courir lé danger d'avoir pour cama- 
rade de lit un revenant ? L'aubergiste de la Cou- 
ronne n'avait rien à opposer à 'ce raisonnement, 
qui le ruinait , et allait fermer sa maison, lorsqu'il 
reçut la visite du capitaine Saragosse , qui s'offrit 
de Ic^er dans la chambre où le revenant s'était 
montré plusieurs fois. Le soir, quand tout le monde 
fut couché , le capitaine s'arma de deux pistolets 
cl attendit le spectre , qui ne tarda pas à venir se 
mettre au lit , après avoir déposé sur une table son 
trousseau de clés et sa lampe. Voilà qui passe la 
plaisanterie , se dit le capitaine , et sans perdre la 
tête , il s'approcha de la couche , où il trouva la 
nilc de l'aubergiste dormant profondément. Elle 
était somnambule. 
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Vous a%*ez efitendu parler de la Dame blanche, 
» dont le» apparitions précédait toajours , au dire 
de certaines gens, la raortd^im personnage auguste. 
Celte dame a été vue plusieurs fois, au commence- 
ment du dix-huitième siècle, par les gardes du 
ehâteau de Berlin , en Prusse , peu de jours avant 
la mort d'une princesse. Il fut même constaté, par 
le juge du régiment, que la dame n'avait pas ré- 
pondu aux appels de la garde. On ne savait que 
penser de celte aflaire , lorsque le confesseur de la 
princesse demanda à voir les dépositions des sol- 
dats. Il n y eut pas plutôt jeté les yeux , que tout 
se trouva éclairci ; car il se rappela que sa nièce , 
femme de chambre de la princesse , lui avait ra- 
conté, qu'en traversant de nuit le corridor du châ- 
teau pour aller chez sa maîtresse, la garde l'avait 
effrayée, par un appel, auquel elle n'avait pas ré- 
pondu , parce que les deux nuits précédentes des 
soldats plus polis l'avaient laissé passer sans lui 
rien dire. Le sage confesseur ne douta plus que sa 
nièce ne fût la dame blanche, et le public partagea 
son avis, quand il fut prouvé que la femme de 
chambre avait traversé le corridor présisémcnt 
aux époques indiquées dans Tinterrogatoire , et 
qu elle était chaque fois vêtue de blanc. 

Un individu, qui se faisait nommer Pierre le 
Brabançon, parce qu'il était né dans les Pays-Bas, 
devint amoureux d'une riche Parisienne, et vou- 
lut l'épouser. Le père de la jeune personne était 
mort , et la mère refusait de donner son consente- 
mi^ul. Qu'arriva -t -il ? Le père poussa, du fond de 
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ta tombe , de longs gémissements et reprocha à 
sa femme ton refat de donner sa (ille à un galant 
homme. La veuve , effraytfe du prodige , n'hësîla 
plus i donner la main de sa demoiselle au Braban- 
çon. Celui-ci était ventriloque et avait contrefait 
la voix de son beau-père. 

Le général français Sfarceau ayant été tué, en 
1796, i Altenkirchen , près de Coblentz , il ne fut 
bruit dans celle ville que de ses promenades noc- 
turnes sur les bords du Rhin. Il avait été vu, en 
uniforme de chasseur à cheval et le sabre à la main, 
par des patrouilles et des bourgeois. Le comman- 
dant français de Coblentz, désirant revoir son an- 
cien général , marcha un soir k sa rencontre avec 
un détachement de grenadiers. Il l'eut bientôt 
joint cl arrêté , de sorte qu'on eut tout le loisir de 
s'assurer , que le prétendu revenant était un bate- 
lier, lequel, pour approvisionner la forteresse prus- 
sienne d'Ehrenbreitstein, bloquée par les Français, 
avait imaginé de parcourir les bords du Rhin, 
sous le costume de Marceau , pendant que ses ba- 
teaux chargés de vivres traversaient le fleuve 

Au cimitière d*un village on voyait depuis quel- 
que temps un fantôme épouvantable , assis tous 
les soirs sur la tombe la plus rérenie. Personne 
ne comprenait pourquoi il n'y avait plus de repos 
pour les âmes du village, mais tous les cceursétaient 
glarés de terreur. S'approchait-on du spectre , il 
s'ahingcail outre mesure, de sorte que le curé, 
informé de re qui se passait , eut de la peine i 
trouver quelques hommes résolu» pour garder les. 
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avenues du cimclière, pendant qu'il y enlreraii 
tout seul ; mais enfin il en trouva et marcha droit 
au revenant, qui s'alongea selon sa coutume , et se 
racourcit bien vile lorsqu'il se vit en présence d'un 
homme résolu. Il tomba même aux genoux du 
curé, quand il eut appris que le cimetière était 
cerné , et conjura son pasteur de le soustraire à la 
vengeance de ses concitoyens. C'était le fils d'un 
laboureur qui avait joué le rôle de revenant pour 
voir à l'aise sa fiancée. 

Il me semble que tout homm£. sensé se rendra à 
ces exemples, et croira que, s'il était possible d'ap- 
profondir les histoires accréditées de revenants, on 
les attribuerait toutes aux rêves de l'imagination , 
à la peur ou au manège de gens mal intentionnés. 

— Mais. un Lorrain m'a raconté que'chez lui les 
morts non-seulement revenaient du ciel et de Ven- 
fer , mais sortaient du tombeau pour sucer le sang 
des hommes en vie. Il m'a assuré que ces accidents 
étaient surtout ordinaires en Hongrie; quon y 
avait ouvert en 1726 la fosse d'un vieux vampire , 
nom qu'on donne à ces revenants ; qu'on l'avait 
trouvé dans sa bière , l'œil éveillé, le teint frais et 
l'air gaillard ; que, pour s'en débarrasser, on avait 
enfoncé un pieu dans son cœur , coupé sa tête et 
brûlé son corps en présence de plusieurs fonction- 
naires publics. 

— Je connais cette histoire , répondis-je , et 
n'en conteste pas l'authenticité ; car les cadavres 
se conservent parfaitement dans les terrains entre- 
mêlés de nitre , et il y a des gens crédules , môm« 
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parmi les fouctioimaires publics. Il se peut donc 
qu'où ait trouve dans une bière le corps encore 
frais d'un mort et qu'on Tait mutilé ; mais il ne 
«c peut pas que ce corps soit sorti du tombeau 
pl ait sucé le sang des hommes. En ge'ne'ral il me 
répugne de croire aux vampires. 

— Permels-moi pourtant encore une question. Je 
lis au vingt-huitième chapitre du premier livre de 
Samuel , que la femme d'Bndor évoqua l'ombre 
de Samuel, et au vingt- septième chapitre de l'É- 
vangile selon saint Matthieu, qu'à la passion du 
Seigneur plusieurs morts ressuscitèrent et fu- 
rent vus dans la cité sainte. Gomment accordcs- 
lu ces témoignages irrécusables en faveur des re- 
venants, avec Topinion contraire que tu émets ? — 
Ce ne fut pas en vertu de l'évocation de la femme 
d'Endor que Samuel apparût et annonça à Saûl sa 
destinée, mais en vertu du décret de Dieu qui vou- 
lut que son arrêt lui fût annoncé par le prophète 
dont il avait tant de fois méprisé les avertisse- 
ments. La résurrection des morts, à l'époque de la 
passion, est un miracle du Tout-Puissant, pourglo- 
riHer son fils, qui dévie tellement des lois connues 
(le la nature, qu'elle ne prouve absolument rien en 
faveur des revenants. Rompons donc avec ces fan- 
tômes de notre imagination, avec cesûnventions do 
^ens intéressés à nous tromper, et s'il nous arrivait 
quelque chose qui ressemblât à une apparition des 
morts, recherchons les causes de l'événement, et 
nous en trou%*erons toujours une solution naturelle. 

Gardons-nous cependant dVprouvcr le courage 
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des aalresy tn timuluil des apptrilions qui pour- 
raient leur coûter lannte oo la vie, et sojods pm- 
denls toutes les fois que nous allons i la recherche 
des causes d'un cfTet présumé extraordinaire ; car 
les retenants à chair et os pourraient nous prendre 
au dépourvu et nous punir de notre témérité. Sur- 
tout ne tirons pas vanilé de notre propre courage, 
et ne soyons pas trop prompts à le montrer sani 
nécessité, comme l'étudiant ^«rnAardt'i de.Yienne 
en Autriche y lequel, ayant parié, avec ses cama- 
rades, qu'il enfoncerait à minuit une fourchette 
dans une bière nouvellement déposée au caveau 
du cimetière , cloua , avec la fourchette, sa redin- 
gote au cerceuil , se crut retenu par le mort et fil 
une maladie dangereuse. 
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SECOND ENTRETIEN. 



|«et démons. 

O^E me flatte de vous avoir délivré de la crainte 
>^des revenants; aujourd'hui, je tâcherai de vous 
délivrer de la crainte des démons. — Ta ne crois 
donc pas aux démoni ? — Pourquoi non. L'Écri- 
ture Sainte enseigne formellement l'existence de 
créatures supérieures h l'homme. Elle les nomme 
angêi , les divise en bons et mauvais anges , et 
assure qu'ils peuvent communiquer avec les hom- 
mes. Comme , d'ailleurs, rien n'empêche qu'il y 
ail des intelligences plus développées que la n6tre, 
il ne répugne pas à ma raison d'admettre les anges, 
et comme toute intelligence est créée dans l'état 
de liberté, je conçois que quelques anges aient fait 
on mauvais usage de leur volonté. Je crois donc 
aux démons, nom par lequel on désigne les mauvais 
inges de la Bible, mais je ne crois pas aux lutins» 
aux follets, aux farfadets , aux fées , aux incubes 
et aux sueeubes , parce que nos livres sacrés n'en 
font aucune mention^ et qu'il n est pas raisonnable 
d*y croire. 
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— Je ae sMoriâs parta^iercct anris, car, coomienl 
IMNircS'vmK, ca ^mms f«< w— ^Mii poor rcxistence 
des «Imhbbs RJeAn- leare cipàtci ? — Eb bien , je 
O M MOM à laisser snbôslcr liwles les espèces possi- 
bles de déaMMSy m. inms ai'acoordeE qœ leurs 
B0flu ne «Nil qpe des lermes par lesquels on 
diMigiie les maniais aMtge%, comme FffinPiMl , U 
TréM-hami et le TmU'Pmisumt ne sont que 
des esptessions éqnÎTalcntes ii celle de Dieu. 
Mais â quoi T<ms scnrîra cette conecssîon , et si je 
me mets à nier les apparitions actnelles des dia- 
bleSy des lutins, des farfadets et consorts. 

Les apparitions des démons ne sauraient pour- 
tant être révoquées en donle, et s'ils apparais- 
sent aux bommes , ce ne peut être que pour com- 
muniquer avec eux. — Ton raisonnement serait 
juste y si les apparitions dont ta tète est remplie 
étaient mieux fondées que les suivantes. Fais at- 
tention f et nous verrons ensuite. 

Le 30 avril 171 1 , c'est-à-dire à une époque où 
presque tout le monde ajoutait foi à la puissance 
de Satan , le Parlement d'Aix, en Provence, sie'- 
geait pour juger un malheureux prêtre nommd 
daufriedy accusé d'avoir fait un pacte avec le dia- 
ble f lorsque tout à coup une figure , noire comme 
du jaiiy sortit avec fracas de la cheminée de Tau- 
dience. MM. les conseillers, convaincus que le 
prince des ténèbres venait au secours de son client, 
«e iiiuvèrenl à toutes jambes, excepté le sieur Tho- 
rm, lequel , s'étant accroché quelque part, gissait 
à terre plus mort que vif. Ce pauvre homme ne 
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rcpril un peu de courage- que par suile de l'ialer- 
pclUlion- que la iîgure noire lu» fît d'une vui\ 
Iromlilafite : • Voudriez -vous bien me dire où je 
suis ? » Alors seulement il s'assura que le prëiendu 
démon n'étail qu'un petit raiBoneur savoyard , 
tombe du haut de la cheminée- par inadvertance. 

Le sacristain d'un viHage^ sortit de chez lui 
pour sonner le couvre-feu. Gomme il restait long- 
temps dehors , sa femme le suivit et le trouva in- 
animé sous le porche de l'église. Les voisins , étant 
accourus aux cris de la femme, aspergèrent d'eau 
fraîche le pauvre sacristain et le rendirent h. la vie. 
Revenu à lui , ce brave homme affirma qu'il avait 
p<ïrdu connaissance à l'aspect du diable , qui des- 
cendait l'escalier du clocher. Le cas était si grave, 
qu'on le rapporta au curé. Celui-ci s'empressa de 
faire une ronde dans l'église , et ne tarda pas à dé- 
couvrir un bouc qui s'y clait glissé on revenant du 
pâturage. 

Le président de Thou , fils du célèbre premier 
président de ce nom, se trouvait à Saumur en 1596. 
Comme il avait une mission du gouvernement, on 
le logea à l'hôtel -de-vil le ; il se coucha sans se dou- 
ter de l'aventure qui lui était réservée. Vers minuit 
il se réveilla en sursaut et se sentit oppressé par un 
lourd fardean. En homme courageux il saisit l'ob- 
jet d'une main vigoureuse et le jeta par terre. Mais 
ht fardeau se releva, et M. de Thou aperçut, à la 
faveur du clair de lune , une figure blanche qui 
^'approchait du lit. Si c'était un voleur? pensa le 
]irésidenl , f t , se dressant , il demanda d'une voix 

2 
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foHe : « Qui va là? La reine des cieux, répoudil une 
voi\ leininine. Nous verrons celA) «ditlU. deTkou, 
en appelant «et domestiques , qui dormaient dans 
un cabinet voisin. Ceux.->ci étant survenus , sai- 
sirent sans peine U spectre, que le concierge de 
lliôlel reconnut pour une folle abandonnée de sa 
famille , qui courait les rues et couchait où elle 
pouvait. Le hasard lui avait fait choisir cette nuit 
pour dortoir celui du président de Thuur 

La forêt de la ville Ratenau, en Prusse , était 
remplie de lutins. Un officier en fit rexpérionce ; 
car, un soir qu il passait à côic de celle succur%&Ic 
de l'eu fer , son coursier s'arrêta tout court , et deux 
figures blanches se croisaient dans les champs. 
L'oiïicier allait maudire son imprudence, lorsque, 
le» figures s'étant approchées , il reconnut les lé- 
vriers de Tun de ses amis, qui , l'ayant suivi à so» 
nsu , s'étaient amusés à chasser un levraut et 
avaient effrayé le cheval par leurs cabrioles. 

Des brigands s'étaient introduits par U fenêtre 
dans une église du pays de Brunswick, en Allema- 
gne y y avaient rassemblé en un tas divers objets , 
mais ne les avaient pas emportés, au grand élonne- 
ment de tout le monde. Peu de temps après on ar- 
rêta des voleurs et le juge d'instruction s'avisa de 
leur demander s'ils avaient connaissance de cette 
tentative de vol. Ayant déjà avoué plus d'un mé- 
fait, ils convinrent de celui-ci, en assurant toute- 
fois de n'avoir rien emporté. Et pourquoi n'avez- 
vous rien emporté? leur demandait-on. Parce que, 
répondirent-ils, tout à coup nous avons été surpri»- 
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par ua dëmou à longues cornes, à grosses griiTes, 
aux yeux Aincelants , revélu d'un habit brun el 
et dune eravale rouge. Il nous a tellement eKnyé 
que nous avons pris la fuite , en jurant de ne plus 
jamais voler les «églises. Ces détails ayant été ra- 
contés au seigneur du village dont le sanctuaire 
a%'ait été menacé du pillage , celui-ci reconnut au 
portrait du diable son cerf apprivoisé , qui rMait 
partout et entrait dans l'église , où il passait les 
nuits . quand le sacristain fermait les portes sans 
l'avoir aperçu. 

Certain êtprit fort se moquait de Dieu et du 
diable y surtout lorsqu'il avait bu. Un soir qu'il 
s était enivré , au point qu'on fut obligé de le met- 
tre au lit, quelques mauvais plaisants, pour le pu- 
nir de ses blasphèmes, introduisirent dans sa 
chambre un bouc qu'ils aspergèrent avec de l'es- 
prit de vin, auquel ils mirent le feu. L'animal, 
peu habitué à cette expérience , se mit à gambader 
et eut bientôt réveillé Tivrogne. Ce malheureux, 
le regard encore troublé par les vapeurs du vin , 
sauta du lit pour échapper aux griffes de Bclze- 
bttlh, qu'il croyait prêt à l'emporter. Hélas! il man-> 
qua la porte, aUuma sa chemise aux flammes du 
bouc, et cria miséricorde. On accourut à ses cris 
el Ton parvint i éteindre le feu ; mais le bouc creva 
el Tesprit fort devint épileptique. ^ 

CoDvenex que ces aventures, si elles n'avaient 
pas été éclaircies , eussent servi i accréditer U 
croyance aux apparitions des démous , cl avouez 
que ces apparitions sont des chimères ou des du^ 
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perles^ comtue celles des reveuauls. Vous Te pour- 
rez, en toute sûreté de conscience / après que 
j'aurai ajouté un mot turlet loup s-garous et le 
cauchemar. 

De tous les loups-garous mis à mort , pas un n'a 
été vu sous la forme de loup , pas un n'a entrepris 
de croquer le juge absurde qui le faisait brûler à 
petit feu. Un furieux, qu'on prit vers le milieu du 
seizième siècle , aux environs dePadoue, en Ita- 
lie y se disait hautement loup-garou , mordait les 
passants, et répondait à ceux qui lui objectaient sa 
face humaine, que sa peau de loup était retournée. 
Des paysans fanatiques lui coupèrent les mains et 
Técorchèrent pour s'assurer du fait : mais, l'ayant 
trouvé comme les autres hommes, ils le confièrent 
à un chirurgien qui ne réussit pas à le guérir de 
ses blessures. 

Le cauchemar, qu'on attribue aux démons in- 
cubes et succubes , n'est qu'un mavais rêve , pro- 
duit par des aliments indigestes ou par un sang 
épais. Mangez peu , purgez-vous au besoin , évi- 
tez de vous coucher sur le dos, et le cauchemar ne 
vous incommodera jamais. 

— Tii as terriblement battu en brèche nos idées 
sur les démons, quoique tu ne m'aies pas toul-à-fait 
converti; car il me reste des doutes que tune par- 
viendras peut-être pas h dissiper, et que je me ré- 
serve de te soumettre àSiotre prochaine réunion. 
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TROISIÈME ENTRETIEN. 



Xet loroiers et les magîoîens. 

-9^B ne souscrirai à ces bistoires conlrc l'cKprit 
S|P malin , qu'après la preuve de rabsurdilu des 
procès contre les sorciers el les magiciens. — Rien 
ne sera plusfacile; je vous sais gré de m'avoir placé 
sur ce terrain. 

Urbain Grandier, curé à Loudun, petite ville 
du Poitou , s'était attiré la haine de plusieurs 
■ hommes puissants, qui conçurent le projet infernal 
de le perdre. N'ayant pas réussi à le faire condam- 
ner pour cause d impiété ; l'un d'entre eux dressa 
quelques religieuses au rôle de possédées , et les 
porta i accuser Grandier de les avoir ensorcelées. 
Le bruit que ces religieuses étaient possédées ne 
larda pas i* courir sourdement dans la ville, et, 
dès qu'il eut éclaté, on se mit à les exorciser. Pen- 
dant Texorcisme elles avaient des convulsions , 
faisaient force grimaces et désignaient Grandier 
comme auteur du maléGce. Le malheureux curé 
fut arrêté, appliqué à la question, déclaré eon- 
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vaincu du crime de magie, et brûlé vif le 18 août 
1634 , malgré ses dénégations conslantes^ et mal- 
gré la déclaration solennelle de trois dc« possédées, 
qu elles n avaient jamais eu affaire au diable , qiie 
iârandier était innocent. 

En 1459, plusieurs personnes d'Ârras, en 
Artois, furent accusées d'avoir des rendez-vous 
Aocturncs et scandaleui avec Satan. Appliquées 
k la question, elles avouèrent les crimes qu'on leur 
imputait, pour échapper aux tourments affreux 
qu on leur faisait subir. En conséquence elles fu- 
rent condamnées à mort et exécutées. Trente-deux 
ans plus tard , le parlement de Paris cassa ce procès 
infâme et réhabilita ses victimes^ mais il ne fut 
pas en son pouvoir de leur rendre la vie. 

Ces deux exemples suffiront pour vous faire com- 
prendre que l'ignorance et la fourbe ont été les 
principales causes des procès intentés \vlx. sorciers 
et aux magiciens. Il est vrai que des individus se 
sont livrés eux-mêmes à la justice pour expier leurs 
prétendues liaisons avec l'enfer , qu'ils se sont ac^ 
cusés d'avoir été au sabbat, d'avoir fait un pacte 
avec Belxébuth et de s'être rendus coupables de 
maléfîces ; mais il est permis de croire que ces mal- 
heureux, imbus des superstitions de leur temps, 
s'en occupaient avec tant de suite, pendaut le 
sommeil , qu'ils ne distinguèrent plus leurs rêves 
de la réalité : car , plus d*nne fois , on s'est assuré 
qu'ils n'avaient pas quitté le lit de tout le temps 
qu'ils affirmaient avoir été au sabbat. Ainsi donc , 
plus de sorciers , plus de magiciens , plus de né- 
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rrofnanciens , plus d'enchantements , plus de pot' 

sessions , plus de sabbats. Si j'en suis fâche pour 

rcax qui ont des comptes à régler avec le démon, 

j'en suis bien aise pour les bergers , les vieilles 

femmes, et \t^ inventeurs de choses utiles , trop 

•ouvcnl soupçonnés de rapports illicites avecV-cs- 

prit des ténèbres. J'en suis bien aise encore pour 

votre repos , car vous ne croirez plus qu'on vous 

a donné un philtre ou Jeté un sort, qu'on vl en- 

Morcelé vos bestiaux ou frappé vos champs de 

stérilité , etc. J'eni^uis bien aise, enGn , pour les 

amateurs de trésors cachés ; car ils necberclieront 

ploa à les soustraire à la vigilance de leurs gardes 

infernaux, comme le bourgmestre de Brummers" 

dorft qui sait ce qu'ils valent. — Que valent- ils 

donc? Je suis impatient de connaître l'aventure 

da bourgmestre de Brummcradorf. Je l'en prie , 

raconte ; je n'ai plus peur : il me semble que tu 

Tiens de fermer les portes des enfers à double 

tour. 

« À force d'intrigues et de belles promesses , le 
savonnier Listenbach était parvenu à se faire nom- 
mer bourgmestre deBrummersdorf. A peine arrivé 
ta pouvoir, il oublia ses projets de réformes adj 
ministratives et se mit à gaspiller les revenus de la 
commune avec le gourmet Osterwald , son digne 
adjoint. Tous les habitants de ^Brummersdorf , 
excepté les aubergistes , étaient mécontents des 
malversations de leurs chefs et demandaient une 
enquête pour les constater. Elle fut promise, et 
vous pensez bien que les coupables , criblés de 
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délit», durent appréhender ses conséquences. 
Dans ce péril exlrcme ils rencontrèrent au cabaret 
un étranger qui leur fit venir Teau à la bouche , en 
parlant du trésor gardé par un esprit, dans les 
ruines du château voisin , et qu il enlèverait sans 
peine à Taide de la magie, s*it avait \ingt-el-uae 
pièces d'or nouvelles à mettre dans son gousset. 
Mais, ajouta-t-il en soupirant, qui voudrait prêter 
de l'or à un pauvre diable, ne fut-ce que jiour un 
moment ? — Les pauvres sont parfois de Irôs-lion- 
nétcs gens , remarqua le gourmet , et je parierais 
que vous êtes un galant homme persécuté par le 
KOfl. .. Oh oui ! fit l'élranger , mais ne louchez 
pas h celle corde : toutes les fois que je pense a mes 
malheurs.... — Comme vous voudrez , je respecte 
vos malheurs, continua l'adjoint. Que leur souve- 
nir no vous cmpôchc pourtant pas de nous appren- 
dre , comment vingt-cl-unc pièces d'or nouvelles 
vous «uniraient pour en gagner des milliers? — C'est , 
ri^pondit le pauvre diable , que le trésor est garde 
pur un démon , qui préfère les monnaies nouvelles 
nux anrionncs et ne cède , par caprice, qu au nom- 
hro vingl-ct-un. — Ah ! s'écria Listenbach, que n'ai- 
jo la loinmo qu'il vous faut , je vous la donnerais 
lia suite , & condition toutefois que nous partage- 
rioni. — Rien de plus juste , murmura l'étranger. 
== Have«-vous quoi , compère ? dit le gourmet : 
v^iuluns lo pré que nous possédons par indivis , le 
Ih^oi' S0ra assez grand pour nous trois, et pour con- 
l^illdi't^ It^i misérables qui ne rouiprennent rien à 
iVtUplui gt^iiéroux que nous avons fait des fonds de 
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la commune. — Voilà qui s'appelle parler, répli- 
qua le consul : c'est une chose convenue. A demain 
la vente. Mes drôles n'eurent pas plutôt la bourse 
garnie, qu'ils allèrent rejoindre leur homme, lui 
remirent les pièces d'or , s'amusèrent à boire jus- 
qu'à minuit et partirent ensuite pour le vieux châ- 
leas. Chemin Tafisanf, on s'oDtrelintdc l'abondance 
dont on allait jouir, et quand on fut arrive sur les 
lieux, IVtranger, porteur d'une lanterne sourde, 
traça un cercle magique , dans lequel il plaça ses 
compagnons pour les mettre à l'abri des atteintes 
de l'esprit malin , leur recommanda le silence et se 
perdit dans les ruines , pour ne plus jamais revenir. 
Au lever du soleil, le bourgmestre et le gourmet 
comprirent qu'ils étaient joués et jurèrent de ne 
plut convoiter les trésors cachés. » 

Lorsque j'eus terminé cette histoire, mes audi- 
teurs furent désabusés sur le compte dcs^ sorciers 
el des magiciens. 
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QUATRIEME ENTRETIEN. 




La baguette divinatoire. 

u at réfléchi sur des choses qu*il ne m'était 
pas même Venu à l'idée d'examiner, et je 
verrais, par conséquent, avec plaisir, que lu vou- 
lusses donner ton avis sur la hagiteHe divinatoire 
ou de coudrier, avec laquelle Jérôme Finy se vante 
de découvrir les sources, les métaux, les trésors, 
les 6orn0« cachées, \e%meurtriers, Xesvoleurs, etc. 
Ce n'est pas que je suppose à maître Finj le talent 
qu'il prétend avoir, surtout pour ce qui concerne 
les maléfices que tuas réduits au néant; mais il 
est constant que la baguette de coudrier a des ver- 
tus secrètes , et voici sur quoi je me fonde. 

Un marchand de vin ayant été assassiné avec sa 
femme, par des voleurs, dans une ca-vc à Lyon, 
en 1B92, et les recherches de la justice pour dé- 
couvrir les coupables ayant été infructueuses, on 
eut recours à Jacques Aimar, riche paysan du 
Dauphiné, qui découvrait les voleurs et les assas« 
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tins i Faide de la baguette divinatoire. Il lui suifi- 
saitde l'imprëgner des miasmes du coupable pour 
pouvoir le suivre à la piste et le livrer à la justice. 
Arrivé à Lyon , le paysan se fit conduire dans la 
cave, 8*arma de sa baguette, et lorsqu'il fut sur le 
lieu où l'on avait trouvé les cadavres , son pouls 
s'éleva et la baguette tourna rapidement. 

Dès qu'il se sentit suffisamment électrisc, il se 
mit en chemin , parcourut quelques rues et arriva 
à l'une des portes de la ville qui se trouvait fer- 
mée, car il faisait son expérience de nuit. Le len- 
demain il reprit le cours de ses recherches et s'ar- 
rêta dans la maison d'un jardinier, où l'on trouva 
trois bouteilles sur une table. Aimar soutint que les 
voleurs s'étaient reposés dans cette maison, et que 
des troh bouteilles ils avaient vidé celle sur la- 
quelle sa baguette tournait. Le fait fut confirmé 
par l'aveu de deux enfants de neuf à dis ans , qui 
déclarèrent qu'en effet trois hommes, de fort mau- 
vaise mine, étaient entrés chez leur père et avaient 
vidé la bouteille désignée. 

Cette première découverte inspira aux commis- 
saires de la justice une grande confiance dans le 
talent d' Aimar. On le suivit avec un nouvel inté- 
rêt, et, peu de temps après , on reconnut, sur les 
bords du Rb6ne , la trace des trois scélérats im- 
primée sur le sable. Le paysan jugea qu'ils s'étaient 
embarqués, prit un bateau et les suivit aussi acti- 
vement sur IVau que sur la terre. La barque passa 
tout une arche du pont de Tienne , où l'on ne pas- 
sait jamais, ce qui lui fit croire que les coupables 
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avalent rondatt eax-memttcl n'avaieal pmnl prb 
de batelier. 

Dans le roart de sa Bavi^alioa, Aimar reliobait 
souvent ; il parcooraît les villages, vkîtait les ca- 
barets ^ reconnaissait les Ueax oà les assassins s*c- 
taient arrêtés, les Kis où ils avaient conclir, le« 
verres dans lesquels ils a^-aieat bn. Chaque décou- 
verte était un nouveau sujet d'admiration pour 
reux qui raccompagnaient. Enfin, il arriva au 
camp de Sablon ; «a baguette tourna plus vivement, 
son pouls devint plus rapide et il se convainquit 
que les meurtriers -étaient au oamp^ mais il u*osa 
s'e^liqiier et revint à Lyon. Les magistrats, émer- 
veillé», lui donnèrent des lettres de recommanda- 
tion) avec lesquelles il revint 4iu camp, d*oà les 
voleurs élaioat déjà partis. Il les suivit jusqu'à 
llcniirairc , où sa baguette le conduisit jusqu'à la 
.porto de la prison. On la lui ouvrit, et le gardien lui 
présenta douze à quinze prisonniers. Il essaya sur 
eux son inslrumont : il ne tourna que sur un petit 
boiiu qu'on venait d'arrêter pour un vol commis à 
In foire. 

Le bossu eut beau soutenir que la baguette men- 
mit , qu'il n'avait aucune connaissance du crime 
dont on parlait , Aimar persista à l'accuser el les 
oominiuAÎi'Cs le firent saisir. On le confronta dans 
tous les lieux qu'Aimar avait indiqués et on le re- 
connut partout. Enfin il confessa son crime et 
dtfolarN qu'il avait servi dans cette malheureuce 
alTaipe comme espion et domestique, que ses coin- 
|)Uret iVl aient embarqués avec lui sur leRbAne, 
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<|a^U avaient Lu dans la maison du jarditiier, s'c- 
taienl rendus au camp de Sablon, cl de la à la foire 
de Beaucaire. Aimar, reprit aussitôt la piste des 
coquins, les suivit jusqu*à Toulon, arriva à une 
hôtellerie où ils avaient dîné la veille, s*embarqua 
pou ries poursuivre sur mer, s'aperçut qu'ils avaient 
rdâclii*, plusieurs fois, sur nos côtes, et ne renonça 
i set recherches que quand il fut arrive aux der- 
nières frontières du royaume. 

La prise du petit bossu, ses aveux, l'exactitude 
des renseignements fournis par Jacques Aimar, la 
prodigieuse sagacité de sa baguette, excitèrent une 
grande surprise, et il faut convenir qu'il y avait de 
quoi. Une nouvelle circonstance accrut^ encore 
Tadmiration générale. En faisant des recherches 
dans la maison où le crime avait été commis , ou 
découvrit trois serpes, dont l'une était ensanglan- 
tée. On les cacha soigneusement, on banda les 
yeux i Aimar, et on lui fit chercher l'instrument 
homii-tde. La vertu de la baguette ne se démentit 
point : elle tourna sur la serpe sanglante et resta 
parfaitement tranquille sur les deux autres. Dès- 
lon ou inslruisil le procès du petii bossu, qui fut 
rompu vif, après avoir avoué son crime. 

Que penses-tu die cela? Est-ce un conte pour 
amuser le public? Parlez-moi de la baguette de 
coudrier !-* Oui, sans doute, dis- je en riant, pour 
battre nos habits, mais non pas pour tailler de la 
besogne aux cours d'assises, pour découvrir deh 
trésors, des bornes, des sources et autres choses. 
Votre histoire de Jacques Aimar ne prouve aucu- 
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nement Vaffinitc d'un morceau de bois av4kc det 
sources et des mélaux enfouis dans la terre ^ avec 
des voleurs et des assassins en fuite. Ses autres 
eitploils, que vous paraissez ignorer, vous en con- 
vaincront. 

Le prince de Condé voulut voir l'auteur des pro- 
diges de Lyon et le fit venir à Paris. On le logea 
chez ]e concierge de l'hôtel; on le laissa se repiMer 
quelques jours, puis on se disposa à neltre sa 
vertu à l'épreuve. On le conduisit d'alrard dans un 
cabiaet doré, d'où l'on avait soustrait quelque 
chose. La baguette, étonnée de se trouver en si 
noble lieu , se déconcerta tout à coup et tourna 
avec tant de maladresse, qu'on ne put en tirer 
aucun secours. Àimar, un peu confus, s'excusa , 
en disant que sa baguette était d'un naturel timide 
et indécis ; que cette multitude de dorures dont 
elle était entourée avait troublé son intelligence , 
et que ^ attirée dans tous les sens , elle n'avait pas 
pu suivre une direction déterminée. 

On se contenta de cette raison, et on procéda à 
une nouvelle expérience. On fil creuser cinq troua 
dans un jardin, et on y mit de l'or, de l'argent, du 
cuivre, des pierres et d'autres objets. On proposa 
ensuite à Aimar d'en faire la découverte; mais la 
timide baguette se trouva encore si embarrassée, 
qu'elle oe put rien distinguer. Elle prit dos pierres 
pour de l'argent; elle indiqua de l'argent dans un 
lien où il n'y en avait point; bref, elle opéra avec 
une telle confusion, que sa perspicacité commcnçii 
à devenir suspecte. 
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Ou avait volé à M^^^xlc Co(idé deux petits flam- 
beaux. Aîmar fit tourner la baguette, parcourut 
quelques mes et s'arrêta à la boutique d'un orfèvre, 
qui nia le vol et se trouva fort offense de Taccusa- 
tion. Mais le lendemain on reçut à Thôtel le prix 
de* lambeaux. Ils avaient coûté vingt-buit livres, 
et Von en rapporta trente-six. Celte différence fit 
penser qu^4imar lui-même avait envoyé l'argent 
poor se remettre en crédit. 

On avait pris des truites dans un bassin de Chan- 
tilly, et le prince de Condé , propriétaire de cette 
terre, désirait connaître le voleur. On invoqua le 
secours d'Aimar : il fit tourner la baguette, mais 
si maladroitement, qu'il désigna pour voleur un 
jeune garçon , arrivé à Chantilly longtemps après 
le vol. 

On voulut voir s'il serait plus habile à découvrir 
les sources et les fontaines. On le fit passer plusieurs 
fois sur une petite rivière couverte d*une voûte de 
pierre, chargée de terre et d'arbres. La malheu- 
reuse baguette resta immobile. 

Un des hommes d'affaire du prince feignit d'a- 
voir été volé et fit casser à dessein un carreau de 
vitre. Aimar arriva avec sa baguette de coudrier, 
déclara que le voleur s'était évadé par la fenêtre, 
le suivit dans la rue» et aurait probablement 4é- 
signé quelqu'un, si des âmes charitables ne l'eus- 
sent a\erti qu'on se moquait de lui. 

On avait dérobé réellement huit cents livres 
dans la demeure d'un maréchal-de-logis du légi-^ 
ment des gardes. On y mena Jacques Aimar, le- 
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quel, craignaol une iiouvelle my»(ifitalion , ne fil 
pas tourner sa baguette. 

Un jeune homme, sur le poin^ de se marier, avait 
des doutes sur la vertu de sa future. Il invoqua les 
lumières d*Aimar et lui otTrit-dix francs pour ses 
peines. Aimar, qui trouva relte somme modique, 
avertit la demoiselle qu'il la maltrailcrait, si cl le 
négligeait d'acheter son silence» 

Le procureur du roi le fit conduire dans une-rue 
où l'on avait assasiné un homme de la police. Les 
meurtriers étaient arrêtés. On connaissait les rues 
qu'ils avaient parcourues, les lieux où ils s'étaient 
cachés. Jamais plus belle occasion ne s'était olTerlc 
de faire éclater la vertu delà baguette. Uéias ! elle 
ne rendit pas plus de services que dans une foule 
d'autres épreuves qu'on lui fit encore subir. Aussi 
le prince de Condé renvoya-t-il Aimarntacquil-it, 
plus lard, la certitude que les succès de cet homme 
dans sa province se rattachaient à de nombreux 
compères, qui le servaient avec intelligence cl 
n'avaient pas pu le suivre à Paris. 

— Je ne m'attendais pas à ta réplique. L'in>po8- 
lure de Jacques Aimar est manifeste, et je suis 
disposé à réduire la baguette de coudrier aux hum- 
bles fonctions qu'elle remplit dans les ménages. 
Je m'étais proposé , plus d'une fois , d'en couper 
une avec les formalités prescrites parle Grand Gri- 
moire, afin de découvrir une source d'eau vive dont 
nous avons besoin au village; mais dorénavant 
je renonce à la protection du formidable Zariat- 
natmik , car il ne se peut pas qu'il ait faim de la 
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poussière de mes vêtements. — Je voulus encore 
ajouter des exemples à celui de Jacques Aimar ^ 
mais on refusa de m'écouter et on me quitta satis- 
fait de l'entretien. 



# 
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CINQUIÈME ENTRETIEN. 



lies prèM^< 



^^E ne erois plurni aui.reveiiuiU,ni à ilnflaence 
S^det démons y ni aux «orcien, ni aax magi- 
cien», ni à la baguette divinatoire y maii je tiens aux 
présagea. Je suit persuadé que tel signe, tel Jour, 
tel phénomène est de bon ou de mauvais augure. — 
Ah! hai tu reviens à tes anciennes idées. As-tu donc 
oublié que notre voyage va pas eu de suites funes- 
tes ?— Non pas , mais qu* est-ce que cela prouve ? 
Un exemple isolé n inGrmepas la r^le, et la règle 
est pour les présages. Il est évident, par exemple, 
que les astres exercent une certaine influence sur 
les destinées humaines. — Pas si évident que tu te 
rimagtnes, répliquai-je. Cette croyance a été ad- 
niiiOf à la vérité, par des personnages illustres , et 
i}iathieu Laensberg en fait cas; mais Tautorilé 
des hommes, en contradiction avec Fautorilé de 
1(1 raison, n'est pour moi d'aucun poids, et, par 
ronséquent, je me moque da astrologues comme 
iW la piHHondue science qu'ils appellent astrologie 
juUicaire* 
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L'aslrologie nous vient d'une époque oùleshom- 
mes, peu instruits et avides du merveilleux , n'é- 
taient pas difliciles sur le choix des moyens pro- 
près à satisfaire leur goût. Ne sachant à quoi attri- 
buer la marche des planètes qu'ils apercevaient 
successivement dans les douze constellations du 
zodiaqtte i, ils s'imaginèrent que le zodiaque et les 
planètes arrangeaient les affaires d'ici-bas; que 
leur position respective à la naissance d'un enfant 
décidait de son tempérament, de ses inclinations, 
de ses capacités, de son avenir, et qu'en tirant son 
horoscope, c'est-à-dire en s'assurant des étoiles à 
l'époque précise de son arrivée au monde , il était 
possible de savoir toutes ces belles choses d'avance. 
Mais remarquons, je vous prie, que les anciens ne 
connaissaient que sept des onze planètes qui tour- 
nent autour du soleil , et que cet incident détruit 
nécessairement leurs calculs astrologiques. D'ail- 
leurs, selon les astrologues, les noms des conitel- 
lalions du zodiaque indiquent les vertus qu'ils 
donnent, et ces noms difl'èrent chez tous les peu- 
ples : c'est ainsi , par exemple, que la vierge stè' 
rile des Européens est la gerbe féconde des Arabes. 
La même constellation exercerait donc des influen- 
ces opposées. 

1 Les plaoètei sont des étoiles qui tourneot à diffé- 
rantes distances autour du soleil. On appelle constellations 
des groupes dVtoiles. Los douze constellations du to- 
disque sont placées dans la direction du cercle céleste 
que décrivent, en apparence, le soleil et les planètes. 
{/^<^ez les Entretiens de Maître Pierre sur rAilronomie 
et sur le Calendrier.) 
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êi f au s^flfee , 1« poâtioji Âcfi «loiles fcgle le sort 
de ettikonsL, poarepm diem% andrviiftiifi^s^le même 
jour «t k la nièmc bevrc, ii'cRBl-ils pas Umfmr» le 
même lesi^énrBQeiA, les mèsaeB inciimlioBft, les me- 
nées deci(îickées;poiafqiioi Fim cbI-îS l^a»c en Eorope, 
et l'attire iif<»r en AIHqve ; p(nux|OQi Tna est-il en- 
f'iîo i la rerltiet l'autre disposé an vm ; pourquoi 
Tua est-il ricbe et l'autre mxséraliic ; pourquoi , si 
nuire \'k est défiaitÎTement r^ée par le cours des 
astres , ea veut-^o aux voleurs et aux assassins, qui 
n'auraîent que le tort d'avoir cédé à une impulsion 
irrésistible? 

Il est %rai, certains astrol<^es ont deviné juste ; 
mais le busard et la réflexion n'ont-ils pas élé pour 
beaucoup dans leurs prédictions? le suis tenté de 
le croire , en songeant que le Messie promis aux 
Juifs pour l'année 1444, par l'astrolc^e il venar , 
se tait encore attendre ; que le^2o6e terrestre a ré- 
sisté aux conjonctions planétaires qui indiquaient 
SB ruine , et que le célèbre Voltaire a vécu cin- 
quante-trois ans de plus que les astres ne le vou- 
laient. Laissons, par conséquent, à d'autres les 
hautes eonceptions de l'astrologie judiciaire, et 
abandonnons les étoiles aux lois immuables qui les 
régissent , sans excepter les comètes^ qu'on consi- 
dère comme dei précurseurs de guerre , de famine 
uii de pette, 

Comme nos idées sont tournées vers le eiel, ar- 
r^iimi-notti un peu dans ses régions inférieures, 
pour dire que le prétendu bruit d'armes et de 
trt mpeitea, que les poltrons entendent parfois dans 
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les airs^ est un cfTet de l'aurore Lorëale, qui ne 
présage ni guerre , ni peste , ni famine , et que la 
foudre , qui tombe de préférence sur les églises cl 
atteint le juste comme l'injuste, ne saurait ^Ire un 
signe de la colère céleste. 

Gomment voulei-vous que je trouve un présage 
de mort dans le son étouffé d'une cloche, dans ui^ 
verre brisé spontanément » dans les battements 
semblables a ceux d'une montre, qu'on entend au 
printemps dans les boiseries, dans treize convives 
d'un joyeux festin , dans trois chandelles allu- 
mées sur une table, dans une cuiller et une four^ 
chette placées en croix sur une assiette, dans un 
hibou perché sur ma maison,dans le hurlement des 
chiens; lorsque je sais que le son étouiîé des cloches 
rétulle de la plui« ou de la neige , que les verres se 
brisent en passant trop vite du chaud au froid, que 
les battements dans la boiserie des chambres pro- 
viennent d'un insecte,que l'expérience ne conQrme 
pas un seul de tous les accidents qu'aniioncent ces 
prétendus présages. Comment voulez* vous que je 
croie qu'il pleut quarante jours, quand il tombe de 
Icau à la Pentecôte, k 1r Saint Médard, à la Saint 
Germain , à la Saint Protais et à Y Assomption, 
n mille exemples démentent cette opinion ? Mais 
▼oiU, comme les pluies sont quelquefois plus conti- 
nues à ces époques de l'année qu'à d'autres, les gens 
crédules ne font pas plus attention aux beaux jours 
qui suivent immédiatement une Saint Médard 
pluvieusequ'à la température modérée d'un hiver, 
que le départ précoce des oiseaux de passage , 
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V épaisse fouj^rure ^es chats ou des lièvres, la mul- 
titude de pellicules des oignons , etc., leur avait 
annoncé comme devant être rigoureux. 

Adieu donc présages de mauvais augure ; adieu 
aussi présages de bon augure , que l'impitoyable 
vérité m'ordonne de mettre au néant. J'en suis 
peiné pour vous , car, pour peu que vous ajoutiez 
foi à mes discours , que vous serviront désormais 
les cigognes . les queues de lézard , les cordes de 
pendus , les éternuements et les araignées ; que 
vous importeront la chute d'un tison, la coiffe na- 
turelle d'un enfant nouveau- né, la bénédiction du 
pauvre ? Vous croyez que les cigognes, les queues 
de 1ézards,les cordes de pendus et les éternuements 
portent bonheur , et moi je ne crois rien de tout 
cela. Mettez le feu à une maison habitée par des 
cigognes, et vous verrez si elle résiste aux flammes ; 
mettez une queue de lézard dans l'un de vos sou- 
liers, et vous verrez si les écus se multiplient dans 
votre bourse; mettez une corde de pendu dans 
votre poche , et vous verrez si votre félicité est 
inaltérable ; mettez -vous à éternuer trois fois à 
jeun , et vous verrez s'il vous arrive un présent 
Vous croyez qu'écraser des araignées donne des 
richesses , et moi je crois que cette opération nie 
rapporte pas un centime , parce que les jardiniers 
écrasent tous les jours des araignées sans augmcn- 
ter le^rs capitaux. Vous croyez que la chèle d'un 
tison annonce une visite agréable, et moi je crois 
qu'il tombe journellement des ti ons sans que vi- 
site s'en suive. Vous croyez qtw les enfants nés coif- 
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féi auront un arcnir heureux, et moi je crois que 
leur vie est, comme la nôtre, sujette à mille acci- 
dents fâcbeus. Vous croyez que donner aux pau- 
vres procure des avantages matériels , et moi je 
crois que l'aumône perd son prix, du moment qu'on 
y attache une idée de recompense autre que la 
satisfaction intime résultant de la conscience d'a- 
voir soulagé les misères humaines. 

Les présages, de la manière dont vous les envi- 
sagez, n'ont pas le moindre fondement et ne ser- 
vent qu'à troubler votre peposou à vous donner une 
confiance déplacée. Marchez dans la crainie. de 
celui qui compte les rl^vcux de vos tètes et n'es- 
pérez qu''en lui. Ces dispositions valent mille 
fois mieux que tous les p'^ésages présents et 
futurs. — Oh ' que j'aime ta confiance en Dieu , 
puisse le Seigneur te rendre au centuple le bien 
que tu nous fais ! — Il me l'a déjà rendu, répon- 
dis-je d'une voix émue, car il a béni mes efforts ^. 
vous ne croyez plusjinx présages. 

*— Certes je ne crois plus à ceu« dont tu as 
parlé, et il me semble que tu as converti tout 
le monde. Achève ton triomphe, en nous ap- 
prenant ce que tu penses de ceux qui trou- 
vent des présages dans les pli$ des mains, dans 
un Jeu de cartes , ou dans le marc de café , 
•n un mot, des diseurs de bonne aventure? — 
Ce que j'en pense? demandai -je. J'espère, que tu 
le présumes. Aurais- je la simplicité de croire que 
les plis, formés parle mouvement des doigts et 
l'action- des muscles de ma main, présagent antre 
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choso que le châtiment réservé au filou assez 9i|- 
dacieux pour se mêler de mon avenir ; que des 
cartes jetées au basard soient comme le livre des 
destins, qu'un résidu de café renferme les décrets 
de la Providence? On m'ol)jectera peut-être que 
les faits parlent pour les diseurs de bonne aven- 
ture; que l'examen des mains, des cartes, du marc 
de café a conduit à des découvertes étonnantes. 
Eh bien , je veux croire que des diseurs de bonne 
aventure aient prédit juste ; mais connaît-on les 
circonstances qui ont rendu ces prédictions faci- 
les, sait-on si les devins n'avaient pas des com- 
pères, si les faits ont été fidèlement rapportés et 
si l'on ne s'est pas laissé entraîner par le goût du 
merveilleux? Qui pourrait répondre à ces ques- 
tions d'une manière satisfaisante? Admettons 
pourtant l'accomplissement littéral et sans la moin- 
dre supercherie d'une prédiction tirée de la nature 
des plis de la main, de la position des cartes ou de 
la qualité du marc de café, que prouverait ce seul 
exemple vis-à-vis de mille autres où le même devin 
aurait prédit faux ? N'est-il pas absurde d'accor- 
der sa confiance h un art si incertain et qui n'est 
pas sans dangers pour les esprits faibles, pour les 
imaginations exaltées? Qu'un devin, après avoir 
examiné ma main , consulté .ses cartes ou sondé 
le marc de café , annonce bonheur ou malheur: 
n'est-il pas évident que son pronostic préoccupera 
ceux qu'il concerne ? Que les uns, se croyant des- 
tinés à de grandes choses, perdront l'amour du 
f ravail, et que les autres ^ se croyant à la veille de 
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]eur mort, perdront leur énergie ? N'a-t-on pas vu 
des laboureurs négliger la culture de leurs champs 
et tomber dans la misère pour avoir attendu un 
héritage qui n'arriva jamais ? N*a-t-on pas vu des 
imbécilles s^efTrayer d'une prédiction de mort au 
point qu'ils moururent de peur à l'époque indi- 
quée? Après cela, je n'entends nullement ôler à 
l'homme la faculté de prévoir l'avenir dans cer- 
tains cas ; il m'importait seulement de faire sentir 
qu'elle ne s'appuie sur aucun présage vulgaire. 
Mais arrêtons-nous ici ; l'occasion se présentera 
prochainement de fixer les limites des prévisioi^t^ 
humaines. ^ 



# 
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SIXIEME ENTRETIEN. 




Ij'esprît prophétique. 

ppRéciûNS aujourd'hui à sa jutlc valeur Ves- 
. prit prophétique ou la connaissance ins- 
tinctive de l'avenir qu'on a cru remarquer dans 
certains individus. 

Je conviens d'abord qu'il n'est pas absolument 
impossible de prévoir des événements futurs , si 
Ton observe bien certains faits et si l'on est doué 
d'un esprit judicieux. Le médecin prédit l'issue 
d'une maladie par ses symptômes ; le physicien 
annonce la pluie et le beau temps d'après la di- 
rection des vents , les phénomènes électriques , le 
baromètre et le thermomètre ; le navigateur ap- 
préhende une tempête en voyant l'agitation de la 
mer et l'agglomération des nuages ; V homme d'état 
juge de la destinée future d'une nation en obser- 
vant son caractère et sa conduite. Il se peut donc 
que l'homme connaisse une partie de l'avenir au 
moyen de V observation et du raisonnement i 
mais jamais par suite d'un sentiment vague , 
comparable à l'instinct des animaux. Vous tenez 
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en réserve les prophètes d'Israël et vous 6tes di»- 
posë à me les opposer. Or, je vous le demaude, 
ces prophètes ëtaient-ils mus par un sentiment 
instinctif ou animés du souffle divin? Parlaient-ils 
de leur propre chef ou prédisaient-ils par ordre de 
rËternel? Les prophètes du peuple de Dieu n'in- 
firment donc pas mon opinion sur les prophètes 
mordernes , car rien ne prouve que ces derniers 
aient été inspirés d'en haut, et tout m'autorise à 
croire qu'ils ne prévoient l'avenir qu'au moyen de 
Tobservalion et du raisonnement. 

— Ainsi, tu nies \e9 pressentiments, le carac- 
tère prophétique des dernières paroles d'un 
mourant, et la vérité d'une foule de prédictions 
remarquables? Mais souviens- toi qu'il ne suftit 
par ici d*une simple dénégation , qu'il nous 
faut des preuves. — Des preuves ! repris-je : 
elles ne me manqueront pas. Je sais que , sauf les 
cas mentionnés tout à l'heure, Dieu' nous a 
caché l'avenir, ou du moins ne nous le laisse 
voir, selon l'expression de saint Paul, qu'à tra- 
vers un verre obscur i, parce que sa r onnais- 
lance nous rendrait malheureux. Supposez que 
nous prévoyions les événements , ne serions-nous 
pas dégoûtés de nos jouissances actuelles dans 
l'attente de jouissances plus grandes encore, 
ft nptre bonheur ne serait -il pas altéré par la 
perspective de misères futures? — Aussi, n'ai-io 
jamais cru que la connaissance de l'avenir fqt 

1 I. Cor. XIII, l'i. 



48 • ERREURS 

universelle : je la regarde comme une cxceplion i 
la règle y qui ne profile quà certains individus. 
— Et pourquoi, demandai-je, à ceux-ci plutôt 
qu'à d'autres? — Les voies de Dieu sont incom- 
préhensibles. — Qui vous dit le contraire I m'c- 
criai-je avec un peu d'humeur ; oui , les voies de 
Dieu sont incompréhensibles, mais elles sont 
sages , et elles cesseraient de l'être , si l'esprit pro- 
phétique était accordé aux uns pour des baga- 
telles , et refusé aux autres pour des événemenU 
majeurs j s'il se pouvait qu'on prévît des malheurs 
inévitables. J'infère de tout cela que les prophéties 

autres que celles de la Bible , dont l'opportunité 
est évidente , sont plus que suspectes. 

« Un incrédule rencontre au milieu d'un cercle 
d'ami^ une bohémienne ( devineresse ou sorcière 
qui lisait l'aveni^ dans les signes des mains ) ; elle 
tirait des horoscopes et mêlait assez d'esprit aux 
absurdes pratiques de son art. On l'invite à faire 
comme les autres : il refuse , et accable la devine- 
resse des railleries les plus piquantes, Enfin, cé- 
dant aux sollicitations de ses amis, il consent à 
livrer sa main à celle qu'il vient de critiquer si 
amèrement. La sorcière se refuse à son tour à le 
satisfaire : elle ne veut pas, dit-elle, attrister une 
société si bien disposée à la joie : son silence est 
un nouvel aiguillon pour la curiosité, on veut 
qu'elle s'explique; et celui sur le sort duquel elle 
va prononcer, intimidé lui-même, ne peut souf- 
frir tant de retard. Comme la sybille, qui luttait 
longtemps avant de se laisser conduire sur le trc- 
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pied prophétique, elle parle enfin : « Hélaêî 
s'ëcrie-t-elle d'un ton de voix lugubre, faut-il 
que dans trois Jours un homme si beau et si ai- 
mable doive mourir I » On lâchasse en la traitant 
de folle et de menteuse ; elle s'y attendait , mais 
son affreuse vengeance a réussi. Cet homme si gai , 
si cujuué est saisi tout à coup d'une affreuse tris- 
tesse. Quand il parle de l'oracle, il feint de n'y 
point croire et tftche de sourire; mais ce sourire a 
quelque chose de mélancolique, et sa voix est 
mal assurée. Il recherchait la société, il la quitte, 
il la fuit; sa tête s'échauffe, son sang s'allume, 
et la lièvre, qui s'empare de lui , le conduit au tom- 
beau après trois jours de délire et de transport. 
La bohémienne n'a cependant point deviné sa 
mort ;elle l'a causée, c'est elle qui l'a tué. 

» La même chose est arrivée à un homme ftgé 
d'à peu près quarante ans. On lui avait prédit 
qu'il mourrait à cet âge ; il n'avait plus qu'un 
mois à vivre. Cette prédiction l'obsède ; il veut se 
distraire , il va à la chasse , il s'échauffe , son ima- 
gination s'enflamme , la fièvre le saisit aussi ; et 
l'horoscope de la malheureuse aventurière s'accom- 
plit à la lettre. Un chartreux éprouva quelque 
chose de semblable : il rêvait souvent du supé- 
rieur de son ordre , mort depuis quelques mois ; et 
toujours celui-ci lui annonçait qu'il mourrait 
avant peu , et viendrait le rejoindre. Notre moine, 
effrayé de ce songe , alla consulter un devin , qui 
lui t'onfirma la prédiction du supérieur, mais, 
ajouta le devin , si vous pouvez aller dans le ca- 
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«eau oàse Iroove le cercaetl , et enfoncer un cioii 
•dans la planche qui le recoaTie sans que le père 
donne aucfkn signe de TÎe, tous conjureres par-là 
ce mauTais destin. Le moine, an nùlieu de la nuil, 
lemplit, non sans liembler, celte indication ^ 
mais un pli de sa robe s'est engigé sous le clou , 
et se sentant retenu au moment où il veut fuir, il 
ne doute plus que le supérieur Ini-^nème ne soit 
sorti du tombeau pour Ty entraîner; il na plus 
de voix , il chancelle , il tombe frappé de mort. 

• Observons cependant que la réponse ou Ir 
conseil du sorcier était assez sage ; et toute pcr- 
•oiine raissonnable , même un docte médecin , 
aurait pu donner un avis semblable. Il ne s*agis- 
sait que de guérir l'imagination du cbarlreux . cl 
ce moyen , d'assez facile exécution , eût vraisem- 
blablement suŒi à mettre ce cerveau faible à Tabrî 
des vaines terreurs qui le poursuivaient. Le ha* 
sard seul a , dans ce cas , justifié le rêve ; la folie 
était d'y croire. » 

On parle beaucoup de présentiments. On assure 
que f peu de jours avant son assassinat, Henri IV 
apprdhendait sa fin sinistre , qu'il s'en ouvrit au 
duc de Sully, cl qu'il ne pouvait pas se défaire des 
trÎHlcs idées qui l'accablaient. Je le crois sans peine, 
(le bon roi était entouré de nombreux ennemis, et 
il ronnaisait les armes dont ils se servaient. Com- 
nuMit aurait- il pu rester tranquille aux approches 
lie son sacre, qui allait réveiller de nouveau le fa- 
natisme des ligueurs? Il dit au duc de Sully : 
•I AI) I mon ami, que ce sacre me déplaît ; je ne 
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sais^ce (|ue c'est, mais le cœur me dit qu'il m'ar- 
rivera quelque malheur ! » Quoi de plut naturel 
que ce discours? Le roi savait (^uc son sacre déplai- 
sait , et il conjectura qu'on en proGterait pour le 
perdre. Son pressentiment n'ëtait donc qu'une 
juste appréciation des circonstances. S'il n'avait 
pas été assassiné, lui-même se serait moqué le pre- 
mier de ses craintes ; mais l'événement ayant jus- 
tifié ses appréhensions, la crédulité n'a pas man- 
qué d'en tirer parti. Je l'en félicite, car nos pres- 
sentiments ont, pour l'ordinaire, si peu de rapport 
avec ce qui nous arrive, que celui de Henri IV est 
une véritable bonne fortune pour les sots. 

Je t'abandonne les pressentiments : par contre , 
j'estime que le» dernières paroles des mourants ont 
quelque chose de mystérieux et de prophétiqne. 
Sans doute Ferdinand IV , roi de Gastille , ayant 
ordonné injustement la mort des frères Carjaval , 
accusés du meurtre d'un gentilhomme, fut a/ourné 
par ces infortunés à paraître devant Dieu dans 
trente jours, et l'injonction s'accomplit à la lettre. 
Mais Ferdinand était alors si malade, qu'on pou- 
vait aisément prévoir sa fin prochaine, et il se peut 
que la menace des Carjaval ait produit sur lui une 
impression si terrible , qu'elle devint mortelle le 
trentième jour, terme fatal de l'ajournement. On 
assure aussi ({ue Jacques de Molay, grand-mattre 
des templiers , qui fut brûlé avec plusieurs che- 
valiers de son ordre, en 1312, cita devant Dieu 
Philippe le Bel, roi de France, et le pape Clé- 
ment V, ses persécuteurs, avant l'année révolue , 
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et qu'en eCTel ils moiimreiil dans cet intmralle ; 
maïs s'il est vrai que le pape moamt dans cette 
année, il est vrai aussi que Philippe le Bel ne 
mourut qu'en 1314, et que, par conséquent, Jac- 
ques de Mola j , supposé qu'il ail réellement ajourné 
ses assassins, ce qui nest pas prouTé, ne fut pas 
meilleur prophète qn one demoiselie de mes amies, 
qu'on a été obligée d'enterrer, malgré sa promesse 
de ressusciter le troisième jour. 

Que penser maintenant des prédictions remar- 
quables dont on amuse le peuple? Quelques-unes 
Je ces prédictions se rapportent , à ce qu'on pré- 
tend, à la révolution française , au règne de 
Napoléon, ou à celui des Bourbone ; mais il suf- 
fit de les lire pour se convaincre qu'elles sont 
i^lrangères à ces faits, si vous en exceptez les pré- 
visions toutes naturelles de plusieurs philosophes 
du dix-huitième siècle. -^ Se peut-il qu'on traite 
sj légèrement Nottradamut , saint Césaire et le 
père Beaur égard ? 

Nostradamus , le plui connu d'entre eux , com- 
posait , vers le milieu du seizième siècle , des al- 
manachs, où il indiquait les temps propres à l'agri- 
ruUurei les éclipses, les phases de la lune, le 
retour des saisons et les varialibns de l'atmosphère. 
Il y joignait quelques présages sur les maladies' 
i<)ndémiqucs; la naissance, le mariage et la mort 
d(*s grands ; la paix , la guerre , les combats de 
Wvtt rt de mer, et mille autres objets. Une partie 
<Ip rrs prédictions se réalisèrent. Quelques-unes 
«'niromplirent même si bien, qu'on ne tarda pas à 
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regarder leur auteur comme un. prophète. FlalU' 
de cet honneur , No«tradamus se prêta aux intei)*' 
lions du public , et , s*abandonnant à la fécondité 
de son imagination, il livra au papier tx)ui«s les fo- 
lies qui lui passaient par la tête. Ses admirateurs se 
donnèrent la peine de les expliquer. Je citerai un 
échantillon de leur science. Il s'agit de la fuite de 
Louii XVJf que Noslradamus doit avoir prédite 
dans Le quatrain suivant. 

Dn nuit viendra par la Torét de Beiues 
Deux parts, Vollorlc, lierne pierre blanche. 
Le moine noir en gris drdans Varennes 
Elu cap, cause tenlpèle, fou, sang, Irancke. 

Vous riez ; c'est que vous trouvez ces vers al^ 
surdes et cherchez en vain Le rapport qu'ils peuvent 
avoir ^vec la fuite de qui que ce soit. Écoutez 
pourtant le docteur Bellaud, de la faculté de 
Montpellier. Il vous dira que le moine noir est 
l'équivalent de lenommé roi, pourvu qu'on substi- 
tue le mol nommé au mot moine, qu'on retranche 
le fi de noir et qu'on mette a sa pl^ce le r final ; il 
ajoutera que ^erne signifie reii^e; deux parts, 
deuK époux ; voltorte , chemin détourné ; cap , 
chef) pierre blanche^ la robe de mousseline de la 
reine, et que , forcément, la prédiction de'Nostra- 
damus doit être lue de la manière suivante : 

Deux époux, eavoir : le nommé roi, vêtu de 
gris; la reine, vêtue de blanc» viendront dedans 
Varennes, de nuit par la forêt de Heine^ , che- 
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min détourné. L'élection du nommé roi cauie 
tempête, feu, sang, toutes sortes de désastres, 
et finit par tranche, c est-à-dire par faire tran- 
cher la tête au monarque. 

Par une critique analogue, le docteur Bellaud , 
de la faculté de Montpellier, est parvenu à trouver 
dans les quatrains de Nnstradamus la prédiction 
de la saint Barthélemif de la mort de Charles /«>-, 
^oi d'Angleterre, de la persécution de l'Église ehré' 
tienne en 1792, de V élévation de Napoléon, etc. 
mais après Tévénement. Je cQUviens toutefois que 
Noslradamus promit un fils au duc de Savoie, dont 
la femme était enceinte, que la duchesse accoucha 
d'un fils; mais pourquoi faut-il que, ayant an- 
noncé positivement sa mort pour Vannée 1567 , il 
soit mort au mois de juillet 1566 ? 

Si les prophéties de I^ostradamus ont pu oBtc- 
nir du crédit , il ne faut plus s*étonner que la pro- 
phétie dite de Saint-Césaire , je ne sais trop 
pourquoi, le nom de son auteur étant inconnu, 
ait fait sensation en France , lorsqu elle parut im- 
primée sous la république^ avec des notes explica- 
tives. Elle annonçait que la plus noire trahison 
serait exercée envers le roi de France captif, que 
1 es Bourbons perdraient le trône, et que leur scep- 
tre passerait à une autre dynastie ; qu il y aurait 
guprre, trahison, invasion en France ; que l'Église 
serait cruellement persécutée et frustrée de ses 
hicns. Ces malheurs devaient commencer en 1789 
f I prendre fin en 1809 , époque à laquelle un hr- 
nr.^ rrndn à la liberté, jrélablirait l'empire des 
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lis , régnerail sur Tuiiivers entier, et ferait préva- 
loir une seule foi, un seul baptême, une seule loi, 
une seule volonti^ , après qu'une peste universelle 
de soixante-cinq mois , produite par l'allcration 
de Tatmosphère , aurait moissonne la moitié du 
genre humain. Pendant celte peste affreuse, la 
terre, ébranlée en divers endroits, ensevelirait les 
hommes dans ses entrailles, renverserait des villes, 
des forteresses , des châteaux, en présence de deux 
lunes et du choc des étoiles , précurseurs du pil- 
lage et de la dévastation de Paris. Le commence- 
ment de celte prophétie semblait devoir justifier le 
reste ; mais rien ne s'accomplit , et aujourd'hui 
qu'on sait que le prétendu saint Gésaire avait en 
vue les années 1510 et 152^, au lieu des années 
1789 et 1809, on se demande le sens de sa pro- 
phétie. 

Après avoir réfuté les prophéties de Nostradamus 
cl de saint Gésaire, j'avouerai que , peu avant la 
révolution , le père Beaurêgard prononça , dans 
l'église de Notre-Dame de Paris , les paroles sui- 
> antcs : « Oui, vos temples. Seigneur, seront dé- 
pouilles cl détruits , vos fêtes abolies , votre nom 
blasphémé, votre culte proscrit. Mais, qu'cn- 
tendf-jc , grand Dieu! Que vois-jc? Aux saints 
cantiques, qui faisaient retentir les voûtes sacré«s 
en votre honneur, succèdent des chants lubriques 
cl profanes, etc. » Mais quand le père Beaurê- 
gard parlait de la sorte, la révolution était immi- 
nente, et le peu de foi qui restait en France devait 
faire présumer que la religion aurait beaucoup K 
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soiifTiir de ses oiag^. Ce prédiralwir n'était donc 
qu'un prophète d'obscrralion et de raisonne- 
ment; il n avait pas la connaissance instinctive de 
l'a^'enir. 
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SEPTIÈME ENTRETIEN. 




Les songes et le somnambulisme. 

BOX amis étant arrivés à Mégare , l'un alla 
loger chez son parent et l'autre à l'auberge. 
Le premier , s'élant endormi , vit son ami qui lui 
demandait du secours , et lui apprenait que son 
hôte était sur le point de l'égorger. Il se réveilla en 
sursaut et se leva pour courir au secours de son 
ami ; mais en chemin il pensa qu'il ne s'agissait 
que d'un songe et qu'il allait faire du bruit sans 
raison. Il s'en retourna, se mit au lit et se rendor- 
mit. Son ami se présenta encore une fois , et il lui 
dit : «L'hôte chez qui j'ai logé m'a égorgé et a mené 
mon corps , couvert de fumier , dans une charelle 
à la porte de la ville, où vous le trouverez; ne souf- 
frez pas que ce crime demeure impuni. » Il se ré- 
veilla de nouveau et se rendit à l'endroit désigna 
dans son songe , où il trouva le cadavre de son 
ami. Il accusa en justice le meurtrier , qui fut dé- 
capité. 

—Que penses-tu de cette anecdote? ne semble-l- 
elle pas prouver que le sommeil dégage l'esprit des 
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entraves qui rempêclient de lire dans l'avenir et 
de voir ce qui ce passe à de grandes distances , 
en un mot que le ciel envoie les songes ? — Pour 
croire à un songe si extraordinaire, il faut des 
preuves meilleures que les tiennes, et tu serais sans 
doute embarrasse d'en fournir. Il se peut que l'un 
des amis de Mégare se soit couché avec des crain- 
tes fondées sur le sort de son compagnon de voyage, 
qu'il ait rêvé dans ce sens , que ses craintes aient 
été jusliRées ; mais à coup sûr son rêve a été dé- 
naturé et je ne t'accorderai jamais les conclusions 
que tu en tires. Un paysan anglais rêva aussi 
que son voisin avait tué un homme et l'avait en- 
terré dans une carrière de grès. Le cadavre de 
rhomme gisait effectivement dans l'endroit indi- 
qué, et la justice fit arrêter le voisin. On allait le 
condammner à mort , lorsqu'un des juges pensa 
que l'unique témoin à charge pouvait fort bien être 
l'assassin et avoir inventé son rêve , soit pour dé- 
tourner les soupçons de sa personne , soit pour se 
défaire d'un second ennemi. En conséquence l'ac- 
cusateur fut interrogé à son tour. Il se coupa dans 
ses réponses, avoua le crime, et reçut la juste puni- 
tion do son forfait. Dieu sait ce qui serait arrivé 
si le juge anglais avait siégé au tribunal deifégare? 
-^ Tu auras toujours le dernier mol , mais n'im- 
porte, pourvu que tu conviennes que les numéros 
vus en songe sortent au tirage de la loterie» et 
qu'en général, les songes bien interprétés peuvent 
faire gagner au jeu. — A ces mots j'eus de la peine 
à contenir mon indignation , et je répondis : Le 
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jeu de la loterie est un jeu infâme , qui ruine nos 
familles , et tu veux que nous soyons organisés dé 
manière h pi'évoir ses hasards pendant le sommeil ? 
Ne vois-tu pas dix mille personnes perdre sur une 
<|tii gagne, et ne t'es- tu jamais trompé en rêvant 
des numéros? Ces exemples auraient dû te uorri-» 
ger depuis longtemps, si l'avidité n'était pas incor- 
rigible. Qu'un homme, préoccupé du désir de 
gagner à la loterie et persuadé qu'il peut rêver les 
numéros sortants, entrevoie des chiffres pendant 
le sommeil , et que ces chiffres soient parfois les 
bons , je le conçois, comme j^ conçois la possibi- 
lité de tirer ces mêmes chiffres d'un sac de lolo i 
niais voilà tout, et malheur à ceux qui attendent 
des richesses de celte expérience ! Placez l'argent 
que vous avez de trop dans une caisse d'épargne 
ou dans des terres, cela vaudra mieux que de cou- 
rir après un lerne qui ne se laissera projbabicmcnt 
jamais attraper. Il m'est témbé dernièrement entre 
les mains un petit livre aimé du peuple, intitulé : 
Explication des songea, avec les numéros qui y 
correspondent, d'après les plus grands eaba- 
listes. Selon ce livre, dont l'auteur mérite le car- 
can, songer qu'on est abandonné des grands, 
signifie allégresse et les numéros 37, 6 1 ; songer 
qu'on voit un ange, signifie bonnes nouvelles et les 
numéros 20, 45, 56 ; songer qu'on a grand appétit, 
signifie éloignemcnt de parents et les numéros 4 , 
18; songer qu'on bat du beurre, signifie amitié et 
les numéros 31, 34; songer qu'on mange du bis- 
ruit, signifie profit et les numéros 67, 79, 83$ 
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smiger «pi'oii y oit nne boogie aUamée, signifie 
naÎMMiee et les Domérot 1, 11, etc. Se peat-il 
«|q'<hi ajoale foi à de telles extravagances? 

•<- H résalte de ce «pie ta Tiens de âxn que ta 
ne crois pas à la ▼erta prophéticpi^ des son^ , et 
to n'ignoi^ poartant pas qne les patriarekes rt 
antres hommes pienx ont été instruits par les son- 
ges de choses secrètes ou futnres. — Non , répU- 
qaai-jey je ne Fignore pas; mais j'évile de con- 
fondre les rëv^alions anthentiqnes dn Très-Haut 
avec les fantômes de notre imagination, et me rap- 
pelle qoe Moïse défend de consulter ceux qui se 
mêlent d'expliquer les songes- t. Ai-je tort en 
supposant qu'il voulait prévenir les abus de la 
manie déplorable de donner aux songes nne im- 
portance qu'ils n'ont pas? Ai-je tort en supposant 
qoe ce saint homme ne faisait pas plus de fond que 
moi des songes vulgaires ? 

Vous voilà bien désappointé, et tous donne- 
riez beaucoup pour pouvoir encore vous coucher 
avec la perspective d'un rêve qui vous enrichit ou 
vous donnât la clef des choses secrètes. Consolez- 
vous toutefois, j'ai de quoi vous indemniser. Je 
liens en réserve quelques songes véritables, les- 
quels valent pour le moins celui de Mégare , sans 
s'écarter des lois de la nature, et que je raconterai 
rn parlant do l'origine des songes. 

L'âme, n'ayant plus de contact avec le monde 
eilérleur durant le sommeil, s'occupe de se» idée» 
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acquises au raoyen dé Yimaginqtion , qui est la 
mëre des songes. Or, Vimagination suit les mêmes 
lois dans Vhomme qui dort que dans l'homme qui 
veille, avec cette seule dinVrcnce que l'imaginît- 
tion du dormeur, n'étant plus retenue par la vo- 
lonté, est semblable à une masse d'eau qui se pré- 
cipite du haut d'une montagne dans la plaine, 
parce qu'elle manque de lit et ne cède qu'à la loi 
de gravité. Voyez-vous, dans un de vos rêves, une 
de vos connaissances , soudain vous vous trouvez 
dans sa maison, au sein de sa famille, dans son 
jardin, etc., parce que votre imagination , n'étant 
plus régie par la volonté, suit l'association natu- 
relle des idées, sans pouvoir se fixer sur aucun 
objet. Je suis convaincu que , si nous avions tou- 
jours un souvenir parfait de nos songes, on les 
expliquerait tous par les lois ordinaires de l'imagi- 
nation, on trouvcfrait qu'ils naissent tantôt dUdées 
familières, tantôt de causes externes, tantôt de 
Yètat du corps. 

Les songes naissent êi idées familières à celui 
qui dort. Je rêve de batailles et de naufrages, lors- 
que , en me .couchant , je me suis occupé de ces 
objets , comme vous rêvez de la loterie, parce que 
vous vous êtes endormis avec le vain espoir d'y 
gagner prochainement. Il y a plus, le savant s'en- 
dort préoccupé d'un problème difficile , et le len- 
demain il est tout étonné d*en avoir trouvé la so- 
lution. Le célèbre Condillae quittait souvent, pour 
dormir, un travail préparé, mail incomplet, et, 
plot d'une fois, il lui arriva qu'à son réveil le tra- 
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vail éUil termine dUas sa tète. Si i&aiii tenant noul 
eonndéroos ces ioite* de song^ sons le point de 
vue de leur accomplissement , je toos dirai que je 
crois à lenr réalisation comme à cdle de nos espé- 
rances. L'oratear qui rêve de ses soccès de tribune, 
Tambitieax qui rêve de son avancement, le malade 
qui rêve de 4a mort, le criminel qui rcTe de son 
supplice, sont occupés durant lenr sommeil dl- 
dées qui leur sont fan^Kèrcs, dont ils tirent des 
conséquences parfois aussi justes que celles des 
plus profonds penseurs , et aussi faciles à expli- 
quer que nos prévisions les plus vulgaires. Pour 
vous en fournir la preuve , je citerai deux songea 
très-curieux. 

Le baron de Seekendorf, mort le 26 avril 1785, 
vit en songe un homme qui s'offrit i lui présenter 
le tableau de sa vie passée ou future. Le baron 
prétend avoir proféré celui de sa vie passée , par 
la raison qu'il remettait l'avenir à Dieu. En consé- 
quence , l'homme en question lui présenta un mi- 
roir, dans lequel il aperçut successivement les 
•cènes variées de son enfance , du temps de ses 
études et de son voyage en Italie. S'étant réveillé 
et rendormi , le même homme lui apparut de nou* 
veau avec un autre miroir, derrière lequel passè- 
rent tous les amis vivants et défunts du baron , les 
uni avec une physionomie riante, les autres avec 
(Ipi traits décomposés. Les premiers, remarqua 
riiomme au miroir, sont heureux, les derniers sont 
malheureux , ce qui se trouva vériGé par les ren- 
«eignements recueillis plus tard sur quelques-uns 
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de ces personnages. •— C'est merveilleux. — Moins 
que tu ne le penses. En e(Tet , n'est-il pas vraisem- 
blable que M. de Seckendorf , poCte distingué et 
penseur profond , avait souvent passe en revue sa 
vie entière , et avait désire parfois d'en revoir les 
scènes avec la même précision que les images re- 
produites par un miroir? S'il a vu ces scènes en 
songe , ce fut une œuvre de son imagination. Quant 
au dernier rêve, il ne diffère , au fond, du pre- 
mier, que par l'indication du sort des amis du 
baron , et ne frappe que parce que ces indications 
sont re'putées exactes. Mais remarquez que les ren- 
seignements , qui font tout le mérite de celle cir- 
constance, ne pouvaient porter que sur un polit 
nombre des amis vivants de M^ de Seckendorf , 
qui sans doute les avait déjà jugés avec sa sagacité 
bien connue , lorsqu'il Gt son rêve , qui n'avait 
reproduit en définitive que des idées familières au 

baron. 

Le second rêve n'est pas plus miraculeux que le 
premier, quoiqu'il soit plus triste^ Une femme en- 
ceinte, de ma connaissance, rêva, vers la fin du 
dernier siècle, qu'un dimanche son père, chez 
lequel elle se trouvait en visite , ouvrit un livre , 
en disant : « Ma chère Marthe, il est écrit sur celle 
page que tu mourras dans l'année et que tes en- 
fants seront orphelins, car ton mari te suivra de 
près.» La pauvre Marthe mourut cfreclivemenl en 
couches, et six semaines plus lardon enterra son 
<(poux. Si cet événement donna à penser aux com- 
mères , il n'étonna pas ceux qui connaissaient le 
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caractère panllanime des deux ëpoux. Marthe , 
disaient-iû, a rèTé de sa mort et de celle de son 
mari en veillant, pourquoi nen aurait-elle pas 
rêvé en dormant, et pourquoi son rêve ne se se- 
rait-il pas accompli si la peur est capable de don- 
ner la mort ? 

Les songes naissent de causet externes qui agis- 
sent sur Fâme de ceux qui ne dorment pas profon- 
dément. Le bruit qui frappe nos organes à moitié 
assoupis , peut devenir la cause d'une multitude 
de rêves. Un orage vous transporte au milieu des 
alarmes , une musique harmonieuse vous ouvre les 
portes du paradis, un mouvement, qui fait tomber 
vos couvertures , vous place dans les neiges de la 
Sibérie. Une cause semblable a été provoquée na- 
guère par un jeune homme qui désirait se marier, 
La personne qu'il aurait voulu épouser le traitait 
avec tant de froideur, qu'il n'aurait pas hésité à la 
quitter, s'il l'avait moins aimée , et s'il n'avait pas 
cru remarquer dans sa conduite plus de pruderie 
que d'aversion. Il continua donc de la fréquenter, 
et comme ses assiduités ne l'avançaient en rien, il 
résolut de lui procurer, par une cause externe, un 
rêve favorable à ses desseins. Dans ce but il gagna 
la domestique de la maison , qui l'introduisit , en 
temps utile, dans un cabinet séparé par une simple 
cloison de la chambre à coucher de sa maîtresse. 
Dès qu'il sut cette dernière assoupie , il se mit à 
parler assez haut de son amour, persuadé que ses 
paroles , en frappant les organes de la dormeuse , 
provoqueraient un songe analogue à ses discours. 
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Qu'arriva- t-il? Le lendemain noire prétendant , 
mieux reçu que de coutume^ racoqla un rêve char- 
mant qu'il disait avoir fait , et la demoiselle lui fit 
la confidence d'un rêve semblable, en remarquant 
qu'il y avait quelque chose de sympathique dans 
cette conformité de rêves. Le reste s'entend. J'ai 
dansé aux noces delà jeune prude, et elle m'a 
vanté la vertu singulière des songes. 

Les songea naissent le plus souvent de l'état du 
corps. Gouchez-VQUs sur le dos, faites ui^e mauvaise 
digestion , ayez le sang épais ou agité , et vous au- 
rez des rêves sombres , terribles , capables de vous 
effrayer ; vous aurez le cauchBmar , dont je vous 
ai déjà entretenu. Couchez-vous, au contraire, 
bien portant , après une bonne digestion , avec le 
sang léger, et vous aurez des rêves gais, dont il 
ne vous restera qu'un agréable souvenir , mais ni 
les uns ni les autres ne dévoileront l'avenir, et il 
est superflu de prouver par des anecdotes que 
l'estomac est étranger à la connaissance des choses 
secrètes. 

De ce qui précède il résulte que les songes sont 
des jeux de l'imagination , dont quelques-uns peu- 
vent s'accomplir de la manière l»plus naturelle du 
monde. Aussi n'eu parlcrai-je plus , si je n'avais 
pat oublié le «omnatii6i4{f«m0, dont les merveilles 
ont peut-être péviétré jusque dans nos montagnes. 
— Je le crois bien , n'ai-je pas été guéri de ma 
dernière maladie par une somMLVnhvXe ? Mais con- 
tinuez toujours , on ne gagne rien à contester avec 

TOUS. 
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— Le somnambulisme , r«prit-je , e»t une es- 
pèce d*a(rection ou d'incommodité singulière , 
qu'on rencontre plutôt chez les jeunes gens d'un 
temperamment bilieux que chez les personne» 
avancées en âge. Ceux qui en sont atteints , se pro- 
mènent , parlent, écrivent et font différentes cho- 
ses, mieux que si elles étaient éveillées. Certain* 
somnambules racontent, en dormant, ce qui leur 
est arrivé pendant le jour , répondent aux ques- 
' tioqs qu'on leur adresse , et tiennent des discours 
suivis ; se lèvent , écrivent , dessinent , courent 
les rues et les maisons , nagent dans les fleuves et 
grimpent sur les toils , le tout sans péril , à moins 
qu'ils ne soient brusquement réveillés. Les som- 
nambules ont quelquefois les yeux ouverts , aans 
qu'ils paraissent s'en servir , et réveillés ils ne se 
rappellent presque jamais ce qu'ils ont fait pcndaqt 
le sommeil. Vn ecclésiastique, grand ami de la 
vérité, raconta un jour en ma présence, qu*étant 
uu séminaire , il y avait connu et observé un 
jeune somnambule , qui se levait quand il était 
profondément cqdormi, prenait du papier, com- 
posait et écrivait des sermons. Avait-il fini une 
page, il la relisait tout haut d'un bout à l'autre. 
Quelque chose alors lui déplaisait-il , il Je retran- 
chait et mettait par-dessus les corrections avcr 
beaucoup de justesse. C'est ainsi qu'ayant écrit une 
l'ois ce divin enfant, il crut , en relisant la page , 
devoir substituer le mot adorable à divin. Pour 
i'oh il effaça le dernier mot et plaça le premier 
cxarlcmrnl par-dessus; piiis il s'aperçut que le 
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pronom ce , bien placé devant divin , ne pouvait 
aller avec adorable , et il ajouta fort adroitement 
un t, de façon qu'on Usait cet adorable enfant* 
Le plus extraordinaire est que le séminariste ne 
voyait pas avec ses yeux ouverts , et continuait d'é- 
crire sans être dérangé , quand on plaçait un carton 
entre les yeux cl 1c papier. On çnleva, à difTérenlcs 
reprises , le papier sur lequel il écrivait ; mais il 
s'en aperçut chaque fois, jusqu'à ce qu'on eûttrouvé 
une feuille parfaitement semblable à la sienne. 
Alprs il y écrivit les correclicins aux endroits cor- 
respondants à ceux de la feuille qu'on lui avait 
Atcc. Le m^me séminariste con^posi^it anssi^ ep dor- 
mant, de la musique. Pour cela, il traçait avec une 
canne, et à distances égales, les ciqq ligues çntre 
lesquelles il écrivait les ilotes, et au-dessous des- 
(|uellcs il mettait les paroles. Une nuit d'hiver il se 
«Toyait sur le bord d'une rivière , où un enfant 
était sur le point de se noyer. La rigueur du froid 
ne l'empêcha point de l'aller secourir , c'est-à-dire 
de nager sur son lit , de saisir son oreiller et de le 
déposer au bord de la prétendue rivière , d'où il 
sortit en frissonnant , comme si en efîet il s'était 
plongé dans une eau glacée. Il dit aux assistans 
qu'il gelait , et qu'il allait mourir de froid si on 
ne lui procurait pas un verre d'eau-de-vie pour se 
nVhauffcr. On lui donna de Teau qui se trouvait 
dans la chambre ; il en goûta, reconnut la trompe- 
rir, rt demanda encore plus vivement de l'eau-dc- 
\ir encxpo&ant la grandeur du péril qu'il rourail. 
On lui apporta un ^crrc dr liqueur ; il lo but avec 
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plaisir et se dit mieux ; puis il se coucha et eou- 
tinua de dormir tranquillement. 

Si maintenant vous me demandiez comment ces 
choses ont pu se faire , je vous prierais d'inter- 
roger de plus savants que moi, et de croire , jusqu'à 
nouvel ordre , que les somnambules révent avec 
la faculté de remuer \e corps , san^ qu'il soit pos- 
sible d'expliquer ce genre d'activité. 

Il en est absolument de même du somnambulisqie 
artificiel ou du magnétisme animal, dont ou 
faisait grand bruit pendant mon séjour à P^ris. 
C'est un léger sommeil , que des hommes forte- 
ment constitués produisent au moyen de certaines 
manipulations, chez des personnes plus faibles, 
et pendant lequel ces personnes , transportées dans 
un mpnde supérieur, donnent des nouvelles du 
ciel et de l'^n^^^r» ^^^ morts et des vivants, lisent, 
à travers l'estomac, des lettres cachetées, ren- 
dent des oracles, appellent par leurs noms des 
inconnus, et indiquent des remèdes contre toutes 
aortes de maladies, sans en conserver le moindre 
souvenir à leur réveil. Voilà du moins ce qui m'a 
été affirmé p^ir un zélé partisan 4'i magnétisme 
animal. Le professeur de ma salle, au contraire , 
m'a ^i au nez , quand j'ai voulu le questionner sur 
ces merveilles. Depuis, j'ai beaucoup réfléchi sur 
la matière , et il n^e paraît que le somnambulisme 
artificiel est un phénomène incontestable , mais 
dont on s'est exagéré l'importance. Les expériences 
qu'on a faites sur des somnambules magnétisés , ne 
différent presque en rien de ce qu'on «apporte des 
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somnambules ordinaires , et les miracles du 
magnëtisme animal ont éié ou inventes par des 
imposteurs , ou amplifies par l'esprit de secte; 
Je me rappelle, Il la vërilé, que la femme de 
Claude prétend avoir été guérie par une somnam- 
bule magnétisée ; mais je lui ferai observer qu'on 
{*udi-it souveitt sans remèdes , et que les prescrip- 
tions des somnambules sont , pour l'ordinaire , si 
innocentes, qu'elles n'empêchent pas la nature 
d'agir. Il se peut pourtant qu'une somnambule , 
qui sait , en veillant , qu'elle' sera manipulée pour 
faire le médecin , ne rêve que médicameiils , «t 
qu'elle en indique de bons ; mais il se peut aussi 
que des fripons exploitent la crédulité du public, 
et fassent semblant de dormir , {tour donner plus' 
de poids à leurs discours , préparés d'avance sur les 
rapports de leurs cilmpéres. Ajoutez que , si l'oii 
paHe avec emphase des guérisons opérées par lel 
somnambules , on ne se soucie guère de se rappeler 
les cas oè leurs presèriptions sont reliées sans efTet. 
Ces considérations ont fait revenir bien des per- 
sonnes de leur engouement p6ur le inagnétismé 
animal , entre autres un médecin distingué de ma 
connaissance , qui , à l'heure qu'il est , hausse les 
épaules en voyant passer un magaélisenr. Maiè 
allons nous coucher et n'attendons rien de nos 
rêves. Quant aux somnambules , qu'ils prennent 
lèutt ébalé et ne se mêlent point de flot maladièi t 
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HUITIEME ENTRETIEN. 

m 

La médecine. 

^OUTE maladie procède d'un désordre dans 
l'organisation physique : pour en allénuer les 
elTets il faut en recherciier les causes, el employer 
les remèdes analogues à la nature du mal. Mais 
que dire des amulettes et des talismans ? 

Les talismans et les amulettes sont, comme vous 
le savez , des plaques de métal , fondues sous 
l'inQuence d'une constellation, el qu'on suspend 
au cou, ou qu'on applique sur quelque autre partie 
du corps,. pour se préserver de maléfices et de 
maladies. Mais , si je vous ai déjà prouvé que les 
astres et les maléfices n'ont rien à démêler avec les 
hommes , le bon sens ne sullit-il pas pour faire 
comprendre qu'un morceau de métal ne saurak 
ni faciliter la dentition des enfants, ni garantir de 
la migraine ou d'autres maux. Autant vaudrait 
attacher une dent au cou pour guérir des maux 
de dents, ou porter sur le corps une ails d'oie 
pour chasser la fièvre, comme nos charlatans le 
<?oi)sei!lent. 
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Uu enfant , âgé de quelques mois , était malade 
de la dentition. Voilà donc la cause des convulsions 
de cet enfant, dit un ami survenu dans celte déso- 
lation. Le petit homme sera bientôt soulagé, dit une 
bonne femme qui le tenait sur ses genoux; son père 
sera de retour dans quelques minutes. — Le méde- 
cin demeure- t-il loin d'ici? — Eh bien oui ! le mé- 
decin! nous en avons un dans le village voisin qu'on 
dit très-bon; mais il ne s'agit pas de cela, nous sa- 
vons mieux ce qui convient à notre enfaut# Comme 
elle achevait de parler, le père rentra tout essoufflé, 
crotté jusque par-dessous les bras et suant à gros- 
ses gouttes. « Tenez , dit-il , le voilà. Je croyais 
que ma sœur ne pourrait le retrouver , et que je 
devrait revenir les mains vides. » £n disant cela, 
il passa au cou de l'enfant un sale cordon, au bout 
duquel pendait un coussinet de toile , de la lar- 
geur d'une pièce d'un florin. «Dieu soit loué, le 
pauvre petit sera bientôt hors de danger , dit la 
bonne femme ; vous voyez qu'il est déjà beaucoup 
plus tranquille... » Elle n'avait pas achevé que 
l'enfant, comme pour montrer rcillcacité d'un 
pareil remède , devint tout violet , et tomba dans 
une convulsion plus forte qu'aucune de celles 
qu'il eût encore éprouvées, à en juger par ce qu'on 
disait. Le père, la mère, la tante, tout le monde 
l'entourait. Au lieu de regarder, Tami ss Gt indi- 
quer le nom et la demeure du médecin dont il 
avait entendu parler , s'y rendit en toule hâte , et 
heuieusement le trouva chez lui. Il lui expliqua en 
peu de mois le motif de ta venue, et l'engagea à 
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l'accompagner. Le médecin se manil d'un cal- 
mant, et suivit l'ami de cette famille. 

A leur arrivée les symptômes étaient toujours 
Irès-alarmants , et le petit paraissait devoir expi- 
rer k chaque instant : la désolation des parents se 
trouvait portée à son comble ; c'était leur premier 
enfant. Malgré la vertu tant vantée de l'amulette, 
ils ne furent pas fikchés de voir arriver le médecin, 
et s'abandonnèrent entièrement à ses avis. Il était 
temps que son secours vint seconder les efforts de 
la nature ; il administra tres-peu de remèdes à 
l'enfant , ordonna de le nourrir légèrement pen- 
dant les premiers jours , de le changer d'air , de 
lui faire prendre un demi-bain, de lui frotter les 
gencives avec un mélange qu'il prescririt, afin 
de faciliter l'éruption des dents , et défendit de le 
balancer dans son berceau. La nuit fut assex 
rai me, et le lendemain, lorsque le docteur vinl 
revoir son petit malade, les dents commençaient 
i percer; et dès lors les convulsions cessèrent tout- 
à'fail, et les symptômes alarmants disparurent 
stiroessivement. 

Que dirai-je des syllabes mystérieuses avec les- 
quelles on évite la piqûre des puces; des mots 
stipérslilieux,avec lesquels on se préserve de la 
rage, en les avalant enfermés dans une pomme ou 
un morceau de pain ; des phrases avec lequelles 
on se guérit des brûlures. 

— Tu en diras ce que tu voudras; je m'en in- 
quiète fort peu , parce que l'eipérience parle en 
leur t'avcnr. — Comme pour ceux de la viefUe de 
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Louvain, répondi»-je. Celte femme, ayant le» 
yeux rouges et chassieux, on lui assura qu'elle 
guérirait eu portant sur elle quelques mots mysté- 
rieux. Ne sachant pas écrire , elle alla trouver 119 
jeune écolier et lui promit une récompense s'il 
voulait lui écrire les trois mots qu'elle lui dicte- 
rait. Le jeune espiègle y consentit, et après avoir 
écrit s^us )a dictée de la vieille , il lui remit ui) 
petit papier cacheté , en lui recommandant de ne 
l'ouvrir que lorsqu'elle serait guérie. Au hout de 
quelque temps les yeux de la femme cessèrent 
d'être enflammés et ses cils d'être chargés de chas- 
sie. Elle fit part de cette découverte i sa voisine, 
malade ^eg yeux comme elle. La voisine se fit 
prêter le papier et se trouva également guérie après 
quelques mois d'épreuve. Mais que devint-elle^ 
loiyqu'en ouvrapt le papier, elle y lut , au lieu des 
trois mot« n^agi^ques, la phrase suivante : « Que le 
diable t'arrache les deux yeux, vieille sorcière, 
et en bouche les deux trous avec ie.ux crottins ! » 
Crois-moi, il n'y a pas de paroles mystérieuse! 
pour nous délivrer de nos infirmités , et toutes les 
fois que l'événement semble parler en leur faveur, 
c'est la nature qui guérit le malade. Pour qu'il en 
jTAt autrement, le succès ne devrait jamais man- 
quer à ces sortes d'épreuves , et nous sommes loio. 
de là. — J'en conviens , et je commence à m'aper- 
cevoir que les talismans, les amulettes et les paro- 
les mystérieuses pourraient n'avoir pas plus de 
fondement que les maléfices. Je t'assure néanmoins 
que je possède une foule de remèdes, composés 
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OU approuvés par les médecins , et que je sais de- 
viner la nature des maladies par les urines, de sorte 
que je ne donne que du bon et que je suis toujours 
en état d'employer les remèdes convenahlos. Je 
n*ai donc rien à me rcprpclier, et si mes malades 
meurent malgré mes soins, je me console avec les 
docteurs, qui ne sont pas plus lieureux que moi. 

— Il est vrai, repris-jc, que les docteurs ne 
guérissent pas tous leurs malades ; mais ils peuvent 
dire qu'ils ont épuisé les ressources de l'art, tandis 
que tu n'as pas la même excuse. Tu prétends de- 
viner la nature des maladies par les urines. Si In 
avais soutenu , qu'un médecin y découvre parfois 
des signes propres à déterminer son jugement sur 
la période d'une maladie , ses degrés , son issu* 
heureuse ou funeste , je t'aurais cru ; surtout si lu 
avais ajouté qu'il t&te aussi le pouls, observe la 
respiration et les autres fonctions vitales; mais je 
déclare que quiconque prescrit un médicament sur 
la seule inspection des urines, est un fripon, et 
que quiconque s'en rapporte à lui, est un s«)t. Tu 
as lu le Véritable Médecin ou le Miroir des 
urines » et je ne serais pas étonné que tu en fisses 
le même usage que les bergers et les charlatans de 
la foire, qui ont coutume de s'informer, par une 
série des questions adroites, du sexe, de Tâgc, de 
l'état du malade; et qui se donnent ensuite l'atr 
d'avoir deviné tout cela dans l'urine qu'on leur 
avait présentée. Tu rougis; puisse la rougeur do. 
ton front être le signe d'un repentir sincère ! 

— Vous allez voir que je suis un fourbe , puisque 
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j'ai rougi tout à Theure. II n'en est pourtant rien ; 
car, si je me suis permis les petites supercheries 
dont on >accuse mes collègues, c'était dans le Imt 
louable d'obtenir sur les malades des renseij^ne- 
mcots que je ue trouvais pas dans les urines. J'ai 
eu tort y je l'avoue, mais la confiance de mes pra- 
tiques n'était qu'à ce prix , et il est permis d'ôlre 
lin peu charlatan pour faire le bien. — Non pas, 
dit-je avec force : le but ne sanctifie jamais le 
moyen. Malheur aux .partisans de ce détestable 
principe ; ils sont à la fois les plus vils et les plus 
dangereux des humains. Ils ont fait plus de mal 
aax nations que la peste, la guerre et les discordes 
civiles. Je veux qu'on devine de temps en temps la 
nature d'une maladie par son procédé, et je veux 
qu'on ait un remède contre celte maladie; n'est-on 
pas sujet à se tromper en mille occasions ? De plus, 
le remède conviendra-t-il à tous les tempéraments ? 
Je ne le pense pas ; car je sais que le même remède 
peut sauver un homme et en tuer un autre , quoi- 
qu'ils soient affectés de la même maladie. Voilà 
pourquoi je n'aime pas le vin thébatque, \& poudre 
dei trois diables , la poudre de joie, Velixir de 
longue vie , les grains de santé et autres spécifi- 
ques, quoique ces préparations soient empruntées 
aux hommes de l'art, et bonnes dans certains cas. 
Mais on les emploie à tort et à travers , et on en 
abuse de la plus étrange manière. Je n'ai aucune 
riinfiance dans les remèdes universels. J'en dis 
autant de ces autres opinions, que le sang des tau- 
naujt et des (chevaux . la sueur de l'hntnme . le 
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fegard des vieilles femmes, la poudre du verre 
et des diamants» sont des poisons; que certains 
individus ont vomi des crapauds , des lézards^ 
fief chenilles et des araignées. Plusieurs expé- 
riences faites par des honiuM» dignes de foi ont 
prouve que ni le saog des taureaux , ni celui des 
chevaux, ni la sueur des hommes, ni le regard des 
vieilles femmes , ni le verre pilé , ni la poudre de 
diamant ne sont des poisons ; et les vomissement» 
fl*animaux , malgré les autorités respectables dont 
on les appuie, m'ont tout l'air d'être des jongleries. 
Le fait est qu'en 1683 on montrait à Gbarenton 
une HUe qui vomissait des chenilles, des limaçons, 
4cs araignées et beaucoup d'autres bètes , 4®T«nt 
une assemblée nombreuse et ébahie. Mais un ma- 
gistrat ayant jnenacé cette GUc du carcan et du 
toueif elle avoua qu'elle s'était accoutumée à avaler 
en cachette des chenilles, des araignées, etc., 
qu'elle désirait depuis longtemps avaler des cra- 
pauds , mais qu'elle n'avait pas pu s'en pro«:urer. 
Cet exemple n'est pas favorable aux vomissements 
extraordinaires , auxquels je i>e crois pas plus 
qu'aux talismans, aux ao^uleltes, aux paroles 
mystérieuses et aux urines. 

J'en dirais presque autant des années ek'mcUé- 
tiques et det Jours critiques, si je n'étais retenu 
par le dissentiment des médecins sur cef deux 
questions. Yoicipourtant ce que j'en ai appris d'un 
docteur de la capitale , un jour que je lui deman> 
4ais si chaque septième année opérait un change- 
ment dans la constitution des hommes , et si ch«-> 
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que maladie avait des crises à jour fixe. « Mon 
cher ami , dit le docteur , il existe , dans le cours 
de la vie humaine, certaines époques ma rq m'es 
par des changements nécessaires dans la constitu- 
tion physique et morale des individus. Le moment 
où commencent et où s'achèvent les detix denti- 
tions, le temps de la puherté pour les deux »exes , 
nous en fpurnissent la preuve ; mais ces périodes 
pe sont pas rigoureusement assujetties à des épo- 
ques fixes et invariables ; ces révolutions organi- 
ques n'arr^vei^t pas infailliblement au bout d'un 
durtain i^ombre d'années, de sorte qu'op puisse 
Calculer et prédire l'instant précis auquel elles 
t'accompliront. On ne p^ut donc pas croire aux 
aimées climatériques , ou admettre certaines an- 
nées fixes pour ppérer danf le corps humain des 
changements notables, dont il jésuite des maladies 
ou n^éme la mort. Quant aux jours critiques , j'y 
croyais au début de n^a pratique , et j'allais jus- 
qu'à promettre des crises favorables pour le sep- 
HèfM, le quatorzième ou le vingt-et-unièmejour; 
mais tantôt un saignement de nez terminait une 
fièvre inflammatoire au sixième jour, tantôt une 
iueur abondante amenait la crise d'une fièvre bi- 
lieuse au treizième jour ; tantôt, enfin , j'eus le re- 
gret de voir le vingt-et-unième jour se passer sans 
qu'il y eût un changement dans l'état du malade , 
et la crise n'arriver que le vingt-deuxième jour. 
]>ès-lors je commen<;ai à douter de l'infaillibilité 
des jours critiques, et j'en doute encore, comme 
je doute de Yinfluênee de la lune et des autres 
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agtres, du flux et durefiux de la mer, sur la ganté . 
sur le traitement des maladiet , sur le gevrage 
des enfants , sur les saignées , sur la eoupe des 
cheveux, des ongles et des cors, • 

Il me semble que nous Ferions bien de nous 
contenlcr des explications du docteur , de rompre 
avec les charlatans, de brûler ]ei admirables se- 
crets du grand ÀWert, de consulter à temps le 
médecin , si nous tombons malades , et de suivre 
SCS prescriptions. Il n'existe pas d'autres moyens 
de nous tirer d*alTaire : je le soutiendrai i la (are 
de tous les empiriques de l'univers. Si alors ils me 
citaient les malades abandonnés des médecins 
qu'ils ont rendus à la vie, je leur citerais à mon 
tour nos guerriers échappés au typhus i , malgré 
le froid rigourreux et Tabsence totale de secours, 
pendant la retraite désastreuse de Moscou, pour 
leur prouver que ce n'est pas le charlatan, mais !a 
Haturé qui sauve dans les maladies dése»|iérëes. 
Ayez d«nc conQancc aux métlecins, et si leur art 
est aux abois , résignez-vous à la volonté de Dieu. 
Croyez-les en tout. On n'agit jamais contre la Pro- 
vidence en usant des remèdes qu'elle-même se 
platt h offrir. Dieu a mis le remède à notre portée 
pour la plupart de nos maux; invoquons- le avec 
une fuis vive dans nos souiVrances et dans nos tri> 
bulalions, ayons une entière confiance dans sa mi- 
séricorde , mais ne repoussons jamais le remède 
que la nature nous présente ou que l'art vient nous 

I Lu fiàvr* d'Iiûpital ou des priu>D«, 
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offrir pour nous soulager, et croyons, comme le 
disent tous les vrais médecins, que si les amulettes 
«ont profitables aux charlatans qui les débitent , 
elles sont absolument inutiles aux personnes cré- 
dules qui les emploient i. 

— Tu as raison, tu as mille fois raison. Demain 
je jette au ruisseau mes médicaments , et déchire 
mes recettes, dans l'espoir que Dieu me pardonnera 
d*avoir fait si longtemps un si vilain métier. 

I Périclès, épuisé par une longue inHladie, abandonné 
d«la niédadne qui in condamne à mort, dans le déses- 
poir de tons ses remèdes, se laisse suspendre au cou des 
sachets magiques. Un philosophe arrive et lui demande 
des nouTellos de sa santé : « Mon ami , je suis Lieu mal } 
w pulsqn on u*a plus recours qu'à ces solUscs. s 
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NEUVIÈME ENTRETIEN. 




Le noyé. 

kN jour mon oncle et moi longe&mes le canal 
de Gharleroy , nous aperçûmes beaucoup de 
monde assemblé sur le bord, dans un endroit où il 
formait un petit coude. Nous étant approchés, on 
nous dit qu'on venait de repêcher de Veau un garçon 
de seize à dix-huit an4 , qui y était Ipmbé , il n*y 
avait pas plu# d'une demi-heure, mais qui ne don- 
nait plus ;^ucun signe de vie. Au même instant 
nous vîmes qu on se disposait à suspendre le noyé 
par les pieds pour lui faire, difaitron, rendre Peail 
qu'il avait bue. Mon oncle me dit de tenir le gri- 
sou, et, se jetant au milieu du groupe : • Malheu- 
reux , leur dit-il , qu allez-vous faire ? Tous allez 
tuer ce jeune homme ; dans un quart d'heure il ne 
sera plus temps de le rappeler à la vie. Comme vous 
n'avez ici ni n^édecins, ni chirurgiens, voulez-vous 
m'aider, et je vous promets que nous le sauve- 
rons I «Plusieurs personnes, qui connaissaient mon 
opcle pour être de bon conseil , se laissèrent per- 
suader ; mais le plus grand nojpbre persistait à vou- 
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k>ir suspendre le noyë par les pieds , et dëjà se 
menaient en besogne. — « Bourreaux que vous êtes, 
leur cria-t-il, vous n'avez donc pas lu les instruc- 
iiont sur le traitement des noyés et des asphyxies? 
Si vous vous avisez d'y contrevenir, je vais de 
ce pas vous dénoncer comme meurtriers à l'aulo- 
rité supérieure, je vous ferai voir que je connais 
les lois et les règlements , et je vous forcerai bien 
de les observer ou d'^n porter la peine.» Cette me- 
nace intimida les plus entêtés; on ne répliqua plus, 
et &n me laissa diriger ro]f>ération. 

Commfe il faisait assez froid , je fis transporter 
doucement le noyé dans lamaison la plus voisine, 
où ses vêlements lui furent 6tés. On l'étendit sur 
un matelas devant le feu ,- la tête un peu élevée f 
et coucbé sur le côté droit. Après l'avoir soigneu- 
sement essuyé, on lui frotta tout le corps avec des 
étoffes chaudes de laine , principalement vers lef 
extrémités et vers la région do cœur. Morn oncle 
le' fit envelopper de ces mêmes étMlfics et lui plaça 
sous le nez des licpieurs fortes et des sels d'une odeur 
péitétrante qu'il put se procui^r. Il irrita les na- 
rines et le gosier avec un plumasseauyel lui inspira 
un peu d'air par la bouche ,- mais avec les plus 
grandes précautions. Bientôt le jeune homme com- 
mença à respirer, et dès qu'il put avaler, mon oncle 
lui fit prendre quelques cuillerées d'eau-de-vie , 
qui achevèrent de le ranimer. 

Les parents étaient accourus, ils environnaient 
petit Jacques, l'embrassaient, l'accablaient de ces 
remerciements qui partent du cœtir et qu'aucune 
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laitue ne •aurait reiidre.Ilt le coiuidénienl couime 
une providence que le ciel avait envoyée exprès 
pour sauver leur fils. Les autorités locales se ren> 
dirent aussi sur les lieux et ne purent trop louer la 
persévérance et Tadi-esse dont mon oncle avait fait 
preuve en celte circonstance. 

Ses soins ne pouvaient plus rien pour le jeune 
homme, qui se trouvait hors de danger et dans les 
mains de ses proches ; il s'échappa presque furtive- 
ment, et je me hâtai de le suivre. Cette circon- 
stance nous ayant retardés y nous fûmes obligés , 
lie pouvant atteindre la ville, de loger dans une 
auberge qu'on nous indiqua , et où quelques habi- 
tues se réunissaient le soir. On ne cessa de parler 
du noyé rappelé à la vie , et mou oncle fut facile- 
ment reconnu pour celui à qui cette bonne œuvre 
était duc. On vantait sa présence d'esprit et sa fer- 
meté dans celte circonstance; mais quelques per- 
sonnes, encore imbues de l'ancien préjugé que les 
noyés ne meurent que pour avoir trop bu, ne pou- 
vaient comprendre qu'on pût les sauver sans les 
suspendre la tête en bas, pour leur faire rendre ce 
qu ils avaient pris de trop. 

• Messieurs , leur dit mon oncle , je puia roain- 
Icnnut raisonner mon opération ; je n'en avais pas 
le temps dans le moment où il fallait agir. J'ai, 
dans mes brochures, celle qui concerne les as- 
phyxiét et les noyés; je l'ai lue plusieurs fois avec 
allentiun ; j'ai vu môme, il y a un an, opérer avec 
In hoit9 fumiyatoire : il n'est donc pas étonnant 
quo jv me sois présenté, que j'aie parlé avec 
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quelque assurance , el que j'aie eu le bonheur de 
réussir. 

* Deux chirui^iens allemands se sont convain- 
cus, par une quantité d'expériences répétées sur les 
noyés,qu'il n'enta d'eau ni dans l'estomac ni dans 
la poitrine, et que quand par hasard on en trouve, 
elle ne s'y introduit qu'après la mort. Il fut donc 
avéré qu'un noyé ne boit pas plus qu'un autre. 
C'est le défaut de respiration et le sang retenu à la 
tête qui les font périr suffoques et ctans un vérita- 
ble état d'apoplexie. Vous concevez maintenant , 
Messieurs , que rien ne serait plus contraire à la 
raison que de leur mettre les pieds en haut et la 
tète en bas. Ce moyen ne serait bon qu'à causer la 
suffocation, en déterminant plus promptement l'a- 
poplexie, et suffirait seul pour faire périr un homme 
en santé. Vous semble-t-il maintenant que j'aie eu 
tort de m'y opposer? » Tout le monde convint que 
non , remercia mon oncle de son explication , et 
alla se coucher, persuadé qu'il en savait autant 
que le premier médecin du district. 
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Le Croff-ea-jambe et les Clmftdelle* du 
temple protestant à Anvers. 

E me rappelle avoir une fois été témoin d*une 
ridicule jonglerie et en avoir hftië le dënoue- 
ment. 

« Un jour je désirais nte rendre par des chemini 
de traverse, que je connaissais fort peu , à la foiré 
d'une ville du grand-dûchë de Luxemboui^, je 
m'égarai et me trouvai à l'approche de la nuit aux 
environs d'une maison isolée, où j'allai demander 
à loger. Après quelques difficultés y on me reçut 
avec une certaine défiance, à laquelle je fis d'abord 
peu attention ; mais la conversation s'étant enga- 
gée, on ne tarda pas à me parler de l'âme du vieux 
curé, qui revenait, à des époques fixes, depuis 
plus de deux ans qu'il était mort , et l'on m'assur* 

3ue cette nuit même devait être marquée par une 
e ses apparitions. 

•J'appris enfin, après une infinité de questions, 
que la maison où je me trouvais et une autre située 
à quelques centaines de pas avaient appartenues au 




ET PRÉJUGÉS POPULAIRES. Kfi 

même propriétaire; qu'une assez forte rente clail 
due en communauté à ta fabrique de l'église, et 
qne beaucoup d'arrérages s'élaienl accumulés à lu 
mort du propriétaire; que, par la négligence du 
curé du lieu , ces arrérages étaient devenus irrc* 
rouvrables ^ et que ce curé étant mort depuis, son 
ftmc était en peine et venait se payer de temps en 
temps, dans l'une et l'autre maison, quoique pas- 
sées en d'autres mains, en emportant ce qu'elle 
trouvait de meilleur ou de plus à son gré, soit dans 
la grange, soit dans le cellier ou dans le jardin , 
car elle n'entrait jamais dans le logis. On laissait 
faire cette bonne âme d'autant plus que c'était le 
bien de l'église qu'elle venait reprendre. On me 
dépeignit le fantôme, qui était d'une grande taille, 
vêtu de blanc, costume presque toujours de ri- 
«^ueur. On l'avait aperçu de temps en temps, lors- 
qu'il arrivait ou s'en retournait par le même sen- 
tier, pour aller se nantir aussi chez le voisin 
co-obligé. 

•Je ne suis pas trèt-poltron de mon naturel, sans 
toutefois savoir si c'est entre les épaules ou ailleurs 
que le ciel a voulu loger la portion de courage qu'il 
m'a donnée ; il me prit envie de considérer ce fan- 
tôme d'assez près pour savoir à quoi m'en tenir, 
donner au besoin son signalement à la justice , et 
pour avoir aussi mon histoire de revenant à racon- 
ter dans l'occasion, ce qui fait toujours plaisir. On 
esaaya de me dissuader; on me dit que malheur 
m'en arriverait, que l'âme avait failli tuer un 
homme qui s'était trouvé certain jour sur son ch«« 
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min. Je n'«a voulus rien croire ; je ris de la me- 
nace qu*on me faisait d'une seconde bosse par 
devant, comme j'en ai une par derriè,re, et quand 
on me vit bi^ déterminé à tenter Taventare , on 
me laissa faire. Le fils de la n^aison , jeune bomme 
de dix-huit ^ vingt ans, n était pas même f|cbé de 
ma résolution , sans toutefois en convenir devant 
ses parents, et je pris tacitement note de «a bonne 
volonté. 

» Après m'être bien fait indiquer l'endroit par 
où d'ordinaire aMvait l'âme du bon curé, surtout 
le Sentier qui la conduisait chez le voisin , je ré- 
solus de l'attendre sur son chemin ; mais comme 
les ruses de guerre ont toujours été permises, et 
d'autapt plus que les fo.rc^s de l'ennemi ne sont 
pas bien connues , je n^e mui^is d'unct corde assez 
longue et assez forte, pour la tendre en travers du 
sentier, et faire trébucher l'âme du pasteur au n^o- 
ment ou elle s'y attendrait le moins. Je me pro- 
curai de même une espèce He Ucou, qui avait un 
nœud coulant, pour m'en servir au besoin, et 
ayant dit en cachette à mon j^une homme de venir 
i moi avec de la lumière lorsque l'Itn^e serait à bas 
et qu'il n^'entej^drait appeler, j'alla^ teqdre mou 
piège et me mettre ei| en^buscade. 

» Je commençais ^ croire que l'aveqture ne m'f - 
tait pas réservée, lorsque, \ travers l'obscuntë, 
j'aperçus une grande figure bla fiche qui veqait |^ 
moi par le sentier qu'on m'avait indiqués Quand 
cUe fut à portée de mon piège , je le fis jouer avec 
tant de succès que l'âme tomba comme un vrai 
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corps k la renTerse, en poussant un long gémisse- 
ment et quelques jurons étoull^s. Je l'empêchai de 
se rélever en lui jetant sur la tête le nœud coulant» 
que je Gs descendre jusque vers le milieu des bras, 
pour les lui serrer de manière qu'il n'en pût faire 
usage. 

» Mon jeune homn^e ne tarda pas d'arriver avec 
de la lumière et ramassa un grapd bonnet de car- 
ton qui était roulé ^ quelques pas. Nous forçâmes 
l'âme i nous suivre et la conduisîmes da^s la mai- 
son. Les gens de la ferme s'étaient levés , et lors- 
que nous eâmes Até le masque et le linceul dont ce 
fant6n)e était enveloppé, ils reconnurent, comme 
vou« vqus en Coûtez bien 9 le gros corps du voisin 

3ui se moquait d'eux et les volait ainsi depuis plus 
e trois ans, sans nul remords de conscience. Nous 
eûmes notre tour, et je ris beaucoup.de voir le 
désappointement et la triste mine de notre gaillard! 
Il ne s'attendait guère à faire connaissance avec un 
dr&le comme moi. Nous le gardâmes jusqu'au jour, 
eq le menaçant de le livrera la justice s'il ne s'exé- 
cutait de bonne grâce. Je le condamnai à payer, 
avaiit mon départ , i ces pauvres dupes une assc:^ 
forte somme, en compensation de tout ce qu'^ 
leur avait volé ; plus une somme égale comme juste 
et valable indemnité de la peur dai^s laquelle il les 
avait entretenus par ses mascarades et ses courses 
nocturnes , toutes faites sous un non) emprunte , 
ce qui rendait la cbose bieq plus criminelle .' Je 
ne quittai cette maison que quand ces deux condi- 
tions furent ponctuellement remplie^. Mnjtrp 
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Pierre , eu se rapp<$1ant la vérité du vieui pro- 
verbe : bien mal acquis ne profite Jamais , se 
crut encore très-heureux d'en être quitte à gi bon 
marché . et il ne s'est plus avisé depuis de contrc- 
tairc l'a me de personne. » 

Si les tantômes ne sont de chair et d'os comme 
vous et moi , alors vous reconnaîtrez que ce qui 
vous fait peur n'est que refTct d'une lumière, d'un 
clair de tune , un linge oublié dans quelque en- 
droit , en un mot ce qu'on nomme une illusion 
d'optique ou un jeu de votre imagination. 

Le 19 juin 1826, vers les neuf heures du soir, 
un rassemblement , composé de 4 à 500 individus 
des deux sexes , et de la dernière classe de la po- 
pulation de la ville d'Anvers, s'était formé devant 
le temple du culte protestant, situé rue de la 
Grande Boutique, aboutissant à la place dite 
Marché aux Bœufs. Le motif de ce rassemblement 
était la curiosité de voir des revenants, diables ou 
malins esprits, qui depuis quelques jours avaient 
établi leur résidence dans le temple et avaient été 
vus très-distinctement par des enfants, dont rc 
quartier est amplement peuplé. La police qui c>t 
intervenue, ainsi que quelques patrouilles de 
pompiers , ont dispersé les curieux , après toute- 
fois avoir convaincu ces malheureux que les ma- 
lins esprits et les re%'enants n'étaient que des chan- 
deliers nouvellement nettoyés, que la clarté de la 
lune faisait paraître comme des étincelles de feu , 
qui disparaissaient chaque fois que des nuages 
passaient devant cet astre. — Je noterai ce que vous 
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venei de rcnconter. C'est affligeant, il faut en 
ronvciiir; mais c'est encore une preuve que le 
]»cuple, dans les villes comme dans les campa- 
t;nc8 , a le plus grand besoin de lumières et d'in- 
Rlruction, maigre ce que pensent ou ce que font 
«rmblant de penser certaines personnes qui, au 
lieu de laver , pour ainsi dire , ces maliieurcux à 
grande eau , afin de les décrasser cl do les débar- 
rasser de leur ignorance et de leurs préjugés , fe- 
raient croire qu'elles ont quelque intérêt à les 
laisser encroûtés comme on l'était au bon temps 
d'autrefois , sous le règne si doux de la supersti- 
tion et de la féodaUlé\ 

Lorsqu'on vous fait tel autre récit aussi ridi- 
cule, allez tout de suite à la source cl ne vous 
contentez pas, par exemple , d'écouter de la rue 
«)u de la maison voisine ce bruit de chaînes qu'on 
entend toutes les nuits et qui épouvante tant les 
servantes et les enfants du quartier; poursuivez 
«ans crainte, la lanterne d'une main et le pistolet 
de l'autre, ce Iraine-ferrailles , qui se hâtera de 
fuir, en vous fermant toutes les (rorles au nez. 
Vous verrez qu'un voisin cberche à éloigner les 
amateurs d'une maison qu'il veut acbeler à vil 
prix ; qu'un domcsl ique vole ou trompe son mail re, 
en détournant son attention par ce manège; que 
de faux-nionnayeurs se sont établis ou veulent 
ftVlablir dans le voisinage, etc., etc.; touj(»urs 
vtius reconnaîtrcx qu'un fripon adroit profite de 
l'ignorance et de la simplicité des dupes pour par- 
venir & ses fins, ou se donner V plaisir de les cp<>u- 



90 

ranter et de joner , tant que cela ramuse , celte 
ndirale comédie. La eréduUté des 90t9 est le 
patrimoine des fripons. 

— Mais y ti je De me trompe , je croîs pourtant 
qae la Bible parle en plosieurs endroits de morts 
ressoscités et d'apparitions d'écrits. — Je le sais : 
adijnettons-en la possiLilif é, croyons-y même sans 
restriction aucune, j'y consens rolontiers ; mais 
qu'en infërez-Tons et à quoi cela nous mènera-t-il 
par le temps qui court?... Ecoutez, je me sou- 
viens de quelques rers que j'ai retenus du collège, 
où nous jouions chaque année une tragédie qui 
faisait quelquefois pleurer et plus souvent rire 
rtiux qui avaient la bonté de venir nous écouter. 

Une grande reine demande : 

D'où vient que les hamains, malgré Tarréldu sort, 
Rcvicnneat à mes yeux du séjour de la morl? 

Hon interlocuteur répond :" 

Du ciel , quand il le faut, la justice suprême 
fivipeod Tordre éternel établi par lui-même ; 
Il permet à la mort d'interrompre ses lois. 
Pour reifroi de la terre et l'exemple des rois. 

Or , jusqu'à ce que vous m'ayez prouvé que , 
tlnnt le sièlo où noui vivons , Dieu a besoin d'ef- 
IVnycr 1o peuple et de jeter l'épouvante dans l'âme 
iltii monarques par' des apparitions d'esprits , 
iiormottez-moi de reléguer tous les fantômes que 
les enfants voient par les yeux de leurs nourrices 
ol dont les vieilles femmes ont tftnt peur , au rang 
dos rhi migres cl des rêves de leur imagination. 
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ONZIÈME ENTRETIEN. 

as 

lie* oomëtet et Tatmosphére. 

.N assure que les comètes peuvent heurteit 
'notre globe , à cause de leur direction dans 
l'espace. Mais elles roulenl dans des orbites aussi 
régulières que celles des planètes , et tracées sans 
doute de manière à ne pas troubler l'ordre ad- 
■lirable de l'univers. Aussi celle qui devait nous 
aaéaatir en 1832, selon les émeutiers célestes^ 
ft-t-eUe passé sans nous incommoder le moins du 
monde. Soyons donc tranquilles : les comètes qui 
se mdnlrent sur l'hériion éi semblent se diriger 
vers notre séjour , ne nous^ veulent pas de mal. 

Il en est de même de la canicule ou de Sirius, 
qui est l'étoile fixe la plus voisine de la terre après 
le soleil. Je ne sais en vérité pourquoi on attribue 
à cette étoile tout le mal qui arrive du 20 juillet 
au 20 août , époque pendant laquelle elle se lève 
avec le soleil. Selon certaines gens elle occasionne 
alors une foule de mtUadiei chez les hommes 
rt Vu bestiaux ( elle (ait même que les baigneurs 
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se noienL MaiU je ferai oLscrver à ces con6deuts 
(le Sirïuis , que la chaleur est ordinairement ex- 
< cftsive à Tcpoque de la ca aïeule , et que , grâce à 
ruilre insouciance , la chaleur cause des maladies , 
bien plus qu'une étoile deux cent mille fois plus 
éloignée de la terre que le soleil. J^a jouterai que je 
me suis souvent baigné pendant les jours canicu- 
laires , et que^c trouve assez naturel que les noyés 
soient plus nombreux à cette époque de Tannée 
qu'à toute autre, parce quelle correspond à la 
saison des bains, Laissons donc Sirius à sa place 
iit ne le rendons pas complice de nos fautes. 

Que la lune aussi ne soit plus poursuivie de nos 
accusations , semblables à celle du chien de la 
fable f qui lui reproche de l'avoir fait tomber dans 
un fossé. Elle nous procure de si belles nuits, et 
empoche si bien les eaux de la mer de tomber en 
putréfaction , par le mouvement périodique du 
ilux et du reflux qu'elle leur imprime, que nous 
sommet de grands ingrats en la rendant responsa- 
ble, non-seulement de plusieurs maladies, niais 
ciicurc de la détérioration des édifices et des al- 
térations du teint; car les pierres de nos édiGces 
bunl rongées par des insectes, et la lumière noc- 
turne rafratchit le teint, au lieu de le noircir. 
Sans doulo la lune joue un grand r61e dans les 
éclipses : elle nous cache le soleil en se plaçant 
entre cet astre et la terre ; elle-même est obscurcie 
quand la terre lui dérobe les rayons du soleil ; 
mail ces éclipses sont si naturelles , que j'ai peine 
à ronocvoir comment on a pu s'imaginer qu'elles 
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fonl pleuvoir du poison. En avcz-vous vu de ce. 
poison , et vous a-t-il occasionné de» coliqnes ? 
Certes non , et les habitants de Nuremberg , en 
Allemagne, auraient pu s'abstenir de rester chez eux 
pendant l'ëclipse du2 août 1654, qu'ils regardaient 
comme un signe de la colère divine , parce qu'il 
n est pas pbi» tombe du poison du ciel alors qu il 
n en tombe de nos jours. Pauvres humains , que de 
peines vous vous donnez pour troubler votre repos. 

Descendons maintenant dans les régious plus 
voisines de noire globe , et voyons ce qui se passé 
dans son atmosphère , qui fourmille de phénomè- 
nes mal interprètes par les hommes. 

J*y vois d'abord les étoiles tombantes , que le 
peuple prend pour des âmes qui volent en para- 
dis » et pour une apparition durant laquelle on ne 
fait pas de souhaits en vain , quoique , selon l'o- 
pinion vulgaire, les âmes s'e'lèvent au lieu de 
tomber , et quoique les étoiles tomba nle^ passent 
si vite , qu'il n'est guère possible de faire un sou- 
hait pendant leur passage. 

J'y vois ensuite les /eux follets , regardés comme 
des lutins , venus exprès sur la terre pour égarer 
les voyageurs ; les lances et les glaives de feu , 
tlont le choc est \e prélude de guerres désastreu- 
ses ; les dragons et les globes de feu , ces signes 
évidents du courroux de l'Éternel. Heureusement 
uii i^it aujourd'hui que les étoiles tombantes , les 
feux follets, les dragons, les globes de feu, sont 
produits par un gaz qui s'enflamme au contact de 
l'air ; que les lances et les glaives , dont on fait un 
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grand étalagé , n'ont été vues que dans le» aurore» 
boréales , qui sont un effet de l'électricité , et que, 
par conséquent , tou^ ces phénomènes , qu'on ap- 
pelle météores , ne sont pas aussi redoutables 
qu'on le pense communément. 

Que dirai-je maintenant des orages , dont on a 
si peur , tandis qu'ils puriGent l'air et font infini- 
ment plus de bien que de mal. Se peut- il que Dieu 
les ait envoyés pour nos péchés ^ lorsqu'il est avéré 
qu'ils proviennent du fluide électrique répandu 
iians l'atmosphère , et est-il nécessaire de sonner 
les doctes pour les éloigner? Non , il faut au con- 
traire s'éloigner des cloches , comme des arbres , il 
faut même éviter de courir en rate campagne pen- 
dant leè orajges ; car on a remarqué que U foudre 
frappe de préférence ceux qui sonnent leb cloches, 
se placent sous les arbres et se mettent k courir. 
C'est que la foudre eèt attii^é par lés objets élevés 
et pointus , par les métaux et la transpiration hu- 
maine. Or les clochers , ordinairement garnis de 
métal , et les arbres , sont des objets élevés , et la 
course provoque à la transpiration. Si vous désirez 
échapper aux dangers des orages , sortez des cou- 
rants d'air , placez au-dessus de vos maisons des 
paratonnerres et laissez-vous mouiller, s'ils vous 
surprennent sur la grande route. Après cela je vous 
accorde que le tonnerre peut faire toumet le Ictit, 
mourir les petits poulets dans leur coque» tuer 
les vers à soie , et décomposer les viandes ; ces 
phénomènes, occasionnés par le fluide électrique^ 
étant confirmés par l'expérience. 
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Lorsqu'un nuage est fortement charge d'électri- 
cité, ou delà matière du tonnerre, ce qui est la 
même chose , et qu'il vient près d'un arbre , d'an 
haut édifice , ou d'un paratonnerre , qui sont des 
barres de fer élevées exprès pour s'en garantir, 
l'électricité de même espèce que contiennent ces 
corps est refoulée vers la terre par des causes con- 
nues de tous les physiciens , de manière que l'hom- 
me ou les animaux qui sont au pied de cet arbre 
éprouvent un changement subit et notable dans 
la quantité de fluide électrique que chaque indi- 
vidu possède naturellement. Cj'est, à peu près ^ 
comme si nous ressentions tout à coup un grand 
froid ou une chaleur extraordinaire , sans en dé* 
viner la cause. L'électricité qui se manifeste alors 
peut même être d^une nature toute différente , 
comme vitrée ou résinetue , autrement poiitive 
on négative , car il y en a de deux espèces bien 
distinctes i. Tous éprouvent un sentiment dé 
malaise et d'anxiété qui , joint au peu de ressort 
que l'air conserve , aflecte plus ou moins ces ani- 
maux, selon la sensibilité de l'individu. Il est 

I Aaciin phjlicien ne peàt eipHquer les phénomène! 
(le ce genre sani admettre deax espèces d*électricUés pro- 
daltet par le frottement , l*ane provenant da soufre , de 
la soie et des résinas , Taiitre du verre et de quelques 
matières analogues Le fluide électrique que contient un 
indÎTidn dans son état naturel peut, dans certaines c(rcons« 
tances, être augmenté, diminué on même décomposé. Ce 
Q*est pas Ici le lien d*en dire dlTanlagr^ et nous renvoyons 
le lecteur aux ouvrages qui traitent de la physique. 
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vraisemblable que les chèvres soal beaucoup plus 
sensibles que les vaches et que rhomme même, à ce 
nouvel état qui ne leur est nullement naturel et 
qui augmcolc en proportion du danger i. Un ins- 
tinct de conservation les force à fuir le lieu où elles 
éprouvent ce malaise qui leur est peut-être insup- 
portable , et la foudre , à laquelle elles ne pensaient 
pasplus que vous n'y penseriez vous- même , éclate 
derrière elles, comme pour jusliQer le pressenti- 
ment qu'elles en avaient , et dont nous venons de 
rechercher et d'expliquer la cause s. 

Observons aussi que pendant les grands celais 
du tonnerre lu plupart des gens prolongent leur 
crainte sans la moindre raison. Celui qui a encore 
]ë temps de s'effrayer et de craindre les suites na- 
turelles de l'éclair , est déjà entièrement hors de 

1 La nature soyeuse de la roUe de la chèvre pourrait 
peut-être expliquer ce phénomène. 

2 On sait que les abeilles reviennent quelquefois en 
foule à leurs ruches pendant une belle jonroée d^été. Vous 
ignorez la cause d'un retour aussi précipité ; mais exami- 
nez l'état du ciel, il ne tardera pas à tous annoncer rap- 
proche d'un orage que TOUS étiez encore loin de soupçonner, 
quand il était déjà connu de ces mouches industrieuses. 

La manière dont se comportent les oiseaux aquatiques 
et quelques autres espèces ; le travail , ragitation ou le 
man^e do certaines araignées, au moyen desquelles iVa- 
lliousiasle Quatremère-Dts/onual ne voulait rien moins 
que prédire huit jours d'avance et aTCC infaillibilité les 
cbaiigemenlsde temps qui devaient arrÎTor: tout cela lient, 
ronimc on Tient de le voir, à l'état momentanément élec- 
liiquodo Palmospbëre, 
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danger. L'dclair seul peut nous être funeste. Quand 
nous l'avons vu sans en être atteints, et que le 
tonnerre ne Tacrompagne pas immodiatemenl, il 
y a une double folie ù p5lir , à se boucher les oreil- 
les pour ne pas entendre un éclat qui n'a plus rien 
de dangereux. Le tonnerre vient nous annoncer que 
nous avons échappe au danger de la foudre , et il 
nous apprend en même temps à quelle distance 
elle se trouve, car plus rinlcrvalle. entre l'éclair 
et le coup est grand , plus le foyer de l'orage est 
éloigné. 

Enfîn , ayez la conscienro en règle et vous no 
tremblerez point à l'approche de l'orage. Le juste, 
tranquille et ferme, ne craint point. les jugoinenls 
du ciel. Il sait qu'à l'ordre de Dieu toute la iialuic 
s'arme contre l'impie. Mais lors même que le juge^ 
suprême effraye et frappe les pervers, l'homme de 
bien sait qu'il est toujours sous la garde du Très- 
Haut. 

Il ne me reste plus à voir dans Vatmosphèrc quo 
la pluie f laquelle ne dépend pas de la constella- 
lion du Verseau , mais de la température de l'at- 
mosphère, qui la produit en condensant les vapeurs 
d'eau répandues dans l'air. Aussi ne m'y arrêlerais- 
je pas , si je n'avais pas à dire un mot sur les 
prétendues p2utes de sang » de grenouilles, de 
souffre , de pierres et de feu, La pluie de sang 
»•<! une humeur rougeâtrc déposée sur les plantes 
par une certaine espèce d*: papillons. La pluie do 
grenouilles a été inventée par ceux qui s'imaginent 
(|uc les grenouillci sorties de terre pour se désaU 
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La ploie de smIic ot pt^àaÔÈt par la |iiwiiicrc 
séonoale calefrée à ccrtaus aiWes par le waU La 
ploie des pierres o'ert aolre choae ^w la choie des 
aérolillics , doot os igpoie TotigiBey ouis qoi sont 
féellemeot des piennes lonbccs do ciel. La pluie 
âeteUf û aiNHidaBte daos en deroicn temps en 
Amérufae et ea Soîsse , n'est qo'one oiasse d'étoiles 
tmnbantes. Ne crojes donc pas à d'autres ploies 
qu'à celles qui («éeondent tos ckamps et enlretien- 
nent Paboodance des sources. Qu'on se persuade 
enfin que tons les phénomènes du monde physique 
et du monde intellectuel naniTent que par \9, 
volonté d'un être tout sage, tout puissant et tout 
bon, qui les dirige au bien deTuniTcrs. 
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Les troîf régnes c(e la n^tuve. 

b iBN ne démontre plus U faiblesse de l'esprit 
^humain, que les préjugés relatifs aux ani» 
maux, aux plantes et aux pierreê, parce querien 
n'est plus facile que d'en faire justice, comme 
vous allez le voir. 

Les triions et les s^h^es, ou hommes marins, 
existent , luiva^t des journaux el des livres. Ils 
ont été vu« sur les cAtes d'Ecosse , de Hollande , 
de Portugi^l , d'Italie et de presque toutes les par- 
lies du monde. Maia les auteurs do* journaux et 
des livres se laissent duper assex souvent , pour 
n'être pas crus sur parole, surtout quai^d ils se 
contredisent entre eux. Or, les ups assurent que 
lc$ hommes marins ont des écaillei et l'air hagard; 
les autres , qu'ils ont la peau lisse et fratche , l'air 
doux et gracieux ; ceux-ci les opt vus avec une 

3aeue do poisson, ceux-U avec deux queues ou 
es pieds humains, terminés par des nageoires. 
Ces contradictions seraient-elles possibles , si ceux 
qui prétendent avoir vu des hommes marins , n'a- 
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vaîeot pat élé trompa par lenr îmagi nation , aussi 
bien que ces matelots anglais, qui piircnt lon*;- 
teinpt pour on triton le pécheur ffroenlandais. 
qu'ils avaient tiré de Fean. On m'a montré, dat}« 
un cabinet ambulant d*histoire naturelle, iiuo 
9yrène empaillée , qui n'était autre chose qu'un 
poitton monstrueux. 

Je ne fais pas plus de cas des dragons que des 
sy rênes , malgré les ravages qu'ils doivent avoir 
exercés autrefois. On n'en trouve plus de nos. ,ours, 
et je suis tenté de croire que les anciens appelaient 
de ce nom les gros serpents» les crocodiles et 
autres animaux de ce genre, gratiCés par les 
polMes d'ailes, de griffes et de gueules enflam- 
mées. Je sais que , suivant les traditions du moyen 
àgn, un horrible dragon, embusqué à quelque dis- 
tance do Rouen, s'élançait sur les passants et 
le» dévorait; que ce dragon, appelé la gar- 
gouille f fut attaqué dans sa caverne par un saint 
homme , qui l'enchaîna et le conduisit sur la place 
publique de Rouen , où il fût brûlé; mais on m'ac- 
cordera I que les historiens contemporains ne par- 
lent pus de ce dragon , et disent seulement que 
Rauon échappa aux désastres d'une inondation 
par les soi ni et les prières de Tévêque saint Ro- 
main, Or ce prélat est le vainqueur traditionnel 
de la gargouille, et le mot gargouille signifie, 
dans notre langue, irruption, bouillonnement 
il'euH . de sorte que le dragon de Rouen n'est autre 
t^hnst^ (|u'uno imago de l'inondation arrêtée par 
««int Romain, et n'eirnéche pas ses semblable» 
(liNtro rangés dans la ch ^se des animaux fabuleux, 
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Nout ferions bien , je pense , d'y ranger égale- 
ment le phénix , cet oiseau^ au superbe plumage , 
qui meurt après douze ou quinze siècles de vie, 
s'embaume lui-même, met le feu à son propre 
bûcber et ressuscite de ses cendres, au dire des 
poètes et de quelques auteurs anciens ; car on a 
parcouru en tous sens les contrées qu'il babite, 
selon ceux qui l'on décrit , sans le rencontrer. 

A propos de l'âge du pbénix , je vous rappel- 
lerai les longuei annèei que le vulgaire prête aux 
cygnes, aux faucons , ^un perroquets , aux car- 
pss, aux brochets» Ce sont les Methusala du règne 
animal. Pour preuve de cette haute prérogative , 
on cite entre autres les carpes de Fontainebleau, 
et les inscriptions des colliers trouvés sur quel- 
ques-unes de ces bêtes. Qui oserait pourtant affir- 
mer que les carpes de l'élang de Fontainebleau 
•ont les mêmes que celles qu'on y mit au com- 
mencement du seizièqie siècle , lorsque tout porte 
i croire qu elles ont été remplacées par d'autres , 
et que , par exemple, le collier avec l'inscription : 
Je l'ai reçu de César, qui fut enlevé en 1077 à un 
cerf, dans la forêt de Senlis, vient du César vain- 
queur des Gaulois environ onze siècles avant 1077, 
auand rien n empêche d'admettre qu'il ait été 
onné par un des empereurs d'Allemagne , qui 
tous avaient le titre de César ? D'ailleurs les re- 
cherches des plus savants naturalistes ont prouvé 
que les animaux auxquels on veut attribuer plu- 
sieurs siècles d'existence, ne peuvent guère vivre 
au-del2i de cent ans, et je me range de cet avis. 

ERREURS P0PCLAIRE8. 7 
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Lé respect que j'ai pour ces naluralisles, me 
décide également à rejeter Topinion, que ]et vieux 
coqs pondent un œuf d où naît le basilic , qui 
tue d*un coup d'œil quiconque le regarde. L'as- 
sertion serait facile à vériGer, caries vieux coqs 
ne manquent pas au Tillage ; mais quelqu'un a^t- 
il vu la ponte de ces galiinacées, ou le terrible 
animal qu'elle renferme ? Certes non , et j'en in- 
fère' que les coqs ne se mêlent pas de la procréation 
des basilics , qui appartiennent , au reste , à la fa- 
mille très-pacifique des lézards , dont le coup 
d'œil n'est pas homicide. Je croirais plutôt que 
les chats et les serpents charment les oiseaux , 
car ils sont très-habiles à les prendre , si je ne sa- 
vais pas que tous les animaux éprouvent un senti- 
ment de terreur à la vue de leurs ennemis, et que 
cette terreur cause leur perte. 

Ceci me conduit à examiner , si les crapauds 
font évanouir les personms qui les regardent 
fixement, et je trouve quelcur extérieur hideux 
peut donner des convulsions aux gens timides, 
qui éprouveraient à peu près les mêmes effets en 
fixant longtemps leurs regards les uns sur les autres. 
En général , on est injuste envers les crapauds : 
on les accuse d'avoir une haleine mortelle etd'in" 
fecter les lieux où ilsrespirent Rien n'est plus 
faux , et si j'accorde qu'il est prudent de laver 
les plantes souillées par leurs sécrétions, je soti- 
tiens qu'ils purgent nos jardins d'une infinité 
d'insec tes nuisibles , et que leur chair vaut celle 
des grenouilles y puisque nous les mangeons sou- 
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Tcnt pour telles sans nous en apercevoir. Qu*on 
ne vienne donc plus calomnier ]es crapauds devant 
moi. Tout le mat qu'on en dit provient de ceux 
qui affirment que les colimaçons et les taupes 
sont aveugles ; que la salamandre, amie des 
lieux humides , vit dans le feu ; que le lynœ voit 
à travers des murailles ; que les cygnes chantent 
avant de mourir; que le perce-oreille en veut 
à Vorgane de Vou'ie , et autres impertinences de 
ce geure. 

En voilà assez, ce me semble , sur les animaux. 
Passons aux plantes » dont les charlatans en mé- 
decine font un si énorme abus; car c'est du règne 
végétal qu'ils tirent leurs principaux remèdes. 
Mais, en vérité , je ne sais par où commencer. Le 
sujet est non-seulement trop vaste » il est encore 
trop futile, après notre conversation sur la mé- 
decine y pour nous occuper sérieusement. Qu'on 
• obstine donc à sout^ir que la racine de l'orehie 
inspire de l'amour , que les fleurs de fèves ren- 
dent fou, et que les melons donnent la fièvre, 
pourvu qu'on ne nous force pas de le croire, et qu'on 
ne nous empêche pas de manger du melon I 

Les minéraux ne nous arrêteraient pas plus 
longtemps que les plantes, si deux d'entre eux 
n'avaient pas donné lieu à des recherches extrava- 
gantes, et servi à faire des dupes. Vous comprenez 
qu'il s'agit de la pierre philosophale, ou de Vart 
fie composer de l'argent et de l'or,k l'aide de 
minéraux grossiers et d'autres ingrédients. II n'y a 
pas deux siècles qu'on était persuadé de l'existence 
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de Ift pierre philosophale , el peut-être la recber- 
che-t-on encore aujourd'hui. Que de gens ont 
perdu leur temps, leur peine, leur fortune sans la 
trouver ! Que de charlatans se sont vantes de la 
|)osséder! Que d'empereurs, de rois, de princes, 
de seigneurs et de particuliers ont eu la faiblesse 
de le croire ! Témoin celte duchesse allemande, 
qui , ayant reçu chez elle un soldat blessé , obtint 
de sa reconnaissance le secret de faire de l'argent 
avec du mercure. Ce soldat mettait le mercure 
dans un creuset, soufflait dessus avec l'un des trois 
chalumeaux qu'il possédait, et le changeait en ar- 
gent pur. Ses chalumeaux étant usés, il prélendit 
qu'il y en avait de semblables dans une abbaye de 
Wûrtzbourg, qu'il indiqua. Sur cela la duchesse 
récompensa largement notre homme , et , l'ayant 
congédié, elle se hâta d'écrire à l'évêque de Wûrtz- 
bourg, qui ne put trouver ni l'abbaye ^ ni les cha- 
lumeaux. Louis XIV lui-même a été joué par un 
chevalier d'industrie de cette espèce , qui fit de 
l'or en sa présence, et qui, pressé d'eu faire da- 
vantage, fut contraint d'avouer qu'il avait glissé 
un certain nombre de pièces d'or dans son creuset 
avant de le mettre au feu. 



-^m- 



ET PRtlUGÉS POPULAIRES. lOS 



TREIZIÈME ENTRETIEN. 



Quelques erreurs et préjugés relatifs 
à rhomme* 



^nocs avez entendu parler à'enfants monê- 
^çtrueuxei de taches de ftaissanee ou envies. 
Il est certain qu'on a vu naître des enfants sans tête, 
sans cervelle, sans bras, sans cœur, sans poumons, 
sans estomac, sans reins, sans foie ou sans rate ; il 
est certain qu'on en a vu d'autres avec deux tâtes, 
deux cervelles, deux corps, quatre bras et quatre 
pieds ; mais il est faux que des femmes aient mis 
au monde des serpents , des lézards , des brochets 
ou d'autres animaux ; car la nature ne s'écarte ja- 
mais entièrement de ses lois primitives, et, malgré 
des témoignages assez imposants, je ne puis croire 
à l'existence d'une jeune Glle à tète de porc qui 
faisait entendre d'affreux grognements : je me méfie 
de ces récits, parce que j'ai vu , de mes yeux , un 
enfant auquel la renommée donnait le bec d'un 
aigle et les griffes d'un léopard, tandis qu'il avait 
seulement la tète très- comprimée, les pieds et les 
ninins recourbés en dedans, les orteils et les doigis 
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joints ensemble. Il résulte de tout ceU, que si je 
n'adople pas les extravagances débitées sur les 
nouveau-nés, je ne nie pas les aberrations des lois 
de la nature dans la conformation du corps bu- 
main, lesquelles proviennent soit de Forganisation 
vicieuse des mères , soit de maladies contractées 
par les enfants avant de naître, et jamais de la 
colère divine. Quant aux tacbes de naissance ou 
envies , dont la couleur varie depuis le rose pâle 
jusqu'au brun foncé , qui ressemblent ordinaire^ 
ment à un pois ou à une lentille, quelquefois même, 
pour des yeux prévenus , aux grains de groseille, 
aux cerises , aux fraises , aux prunes , aux grappes 
de raisin ou aux huîtres, ce sont des excroissances 
accidentelles que les enfants apportent en venant 
au monde, «^rien de plus. Ceux qui ont vu sur les 
visages des oiseaux ou des souris , ne sont à coup 
sûr pas plus raisonnables que ceux qui y ont vu 
fleurir des fraises. Le vulgaire attribue ces phéno- 
mènes à l'imagination des mères, et d'habiles mé- 
decins les regardent comme une simple altération 
de la peau. Qui devons -nous croire, le vulgaire ou 
les médecins ? Nous avons si souvent trouvé le pre- 
mier en défaut, que je n'hésite pas de me pro- 
noncer en faveur des derniers, d'autant moins que 
des femmes dont la grossesse a été tourmentée par 
des appétits déréglés et des goûts bizarres, don- 
nent le jour à des enfants sans taches ,* tandis que 
d'autres ont des marmots défigurés par des envies 
semblables à des fruits qu'elles n'ont jamais vus. 
Vous avcs entendu parler de peuples entiers 
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composés d'individus gros comme des tours, ou 
petits comme des quilles. Il esl dommage que les 
auteursa ucicns qui en parlent ne soient pas d'ac- 
cord sur les pays habiles par ces peuples singu- 
liers, et que les voyageurs modernes n'aient pas eu 
occasion de faire connaissance avec eux. Il est 
donc permis de douter de leur existence, et mieux 
que cela. 

Vous avez entendu parler de ventriloques, 
c'csl-à-dire d'hommes parlant du ventre. Je suis 
bien aise de pouvoir vous apprendre qu'ils parlent, 
comme les autres hommes , avec les organes ordi- 
naires de la voix, et que leur talent tient à Tari de 
produire à volonté toutes les nuances des sons, de 
les faire paraître tantôt éloignés, tantôt rapp>ochés, 
tantôt clairs, tantôt sourds. C'est du moins co 
qu'assurait un épicier de Saint-Germain en Laye, 
nommé Saint-Gilles, qui possédait à un degré 
éminent l'art de varier les sons de sa voix , sans 
qu*on aperçût le mouvement de ses lèvres : il la 
faisait descendre du milieu des airs ou sortir d'un 
souterrain, venir de loin ou de près , et il riait aux 
éclats quand ses voisins le prenaient pour un pos- 
sédé. Je suis très-disposé à me fier anx assurances 
de l'épicier Saint -Gilles; car, si l'art du ventri- 
loque dépendait d'une organisation particulière 
du ventre , le célèbre Comte ne pourrait pas l'en- 
seigner au premier venu. 

Vous avez entendu parler d'hommes incom- 
bustibles. Il faut bien que les individus sortis vic- 
torieux de l'épreuve du fr r chaud, de l'huile et de 
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l'eau bouillantes, à laquelle on soumellail ceiiaint 
accuses du moyen âge, aient été incombustibles ; 
car innocence n*est pas un préservatif contre la 
brûlure : des scëlërats ont toucbé du fer rouge et 
enfoncé leurs mains dans de Thuile ou de l'eau 
bouillantes sans en ressentir le moindre mal, 
tandis que de braves gens ont été cruellement mar- 
tyrisés par la même expérience. Il £aut également 
que ceux-là soient incombustibles, qui de nos 
jours font pour de l'argent ce qu'on faisait autre- 
fois pour obéïr à la justice , et qui font même da- 
vantage. On les a vus marcher sur des barres de 
fer rouge , se mettre du soufre fondu sur la main 
et sur la langue ; mâcher des charbons ardents ; 
placer sur leur langue et y faire cuire un morceau 
de viande; avaler de la poix et du verre fondus; 
tenir un fer chaud entre les mains, le prendre 
entre les dents, et le lancer au loin; entrer dans 
un four avec un gigot de mouton cru , pour n*en 
sortir qu'après qu'il fut cuit, et opérer mille autres 
prodiges de ce genre, le tout sans sourciller , sans 
donner le moindre signe de douleur , et sans qu'il 
restât aucune trace de brûlure. C'étaient donc dt% 
hommer incombustibles , ou organisés de manière 
à braver impunément l'action des plus hauts de- 
grés de chaleur. On Ta cru longtemps , et l'on a 
pensé que , si la peau d'un ouvrier de forges pou- 
vait devenir assez insensible pour lui permettre de 
prendre dans ses mains le métal en fusion , elle 
pouvait devenir plus insensible encore chez d'au- 
tres individus; mais certains esprits, peu satisfaits 
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de cette explication , portèrent plus loin leurs re- 
cherches, et trouvèrent, que rincombustihilité 
provenait surtout de quelques préparations avec 
lesquelles on frottait la peau. Ils Grent, sur diffé- 
rentes parties de leur corps , des frictions avec de 
Vacide sulfureux ou avec une dissolution d'alun, 
et y appliquèrent y après cette mesure de précau- 
tion, des lames de fer rouge sans se brûler. Ils ré- 
pandirent sur la langue une légère couche de sucre, 
la frottèrent avec du savon , et y Grent couler en- 
suite de l'huile bouillante , du plomb ou du verre 
fondus, sans le moindre inconvénient ; en un mot, 
ils répétèrent toutes les expériences des hommes 
qui se disent incombustibles, et qui par cela même 
sont des charlatans. 

Tous avez entendu parler d*hommes cap<ibles 
de préserver des .incendies et de les arrêter» 
Mais les médailles préservatives qu'ils vendent 
ne trouvent plus guère de débit, et la poudre 
qu ils jettent au feu pour Téteindre est de la pou- 
dre à canon, renfermée dans un petit baril double, 
dont une partie contient de Teau. La poudre , en 
détonant, brise l'appareil, et l'eau lancée de toutes 
parts éteint le feu quand il n'est pas considérable. 
On assure aussi que certains princes ont possédé 
la vertu d'arrêter le feu d'un incendie par leur 
seule présence , et je le crois , si l'on m'accorde 
que leurs ordres étaient exécutés avec plus de 
promptitude et de sagacité , que ceux de simples 
romraandants de pompiers. 

Vous avex entendu parler iVhommes devenus 
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invulnérables en porlaul dans leur poche des 
mots ccrils sur du parchemin viei^e , et marqués 
d'autant de croix. 

Que de guerriers n auraient pas pcri dans lesbi- 
tailles, s'ils avaient su ces paroles admirables! En 
vérité, je ne conçois pas que Napoléon ait négligé 
de les faire apprendre par cœur à ses soldais*. Se- 
rait-ce parce qu'on avait trouvé sur plus d'un ca- 
davre russe l'image en cuivre de Saint-Nicolas , 
ce puissant préservatif contre les halles et les coups 
de sabre , qu'ils furent couches sur le champ de 
bataille? 

Vous avez entendu parler de gens qui peuvent 
se rendre invisibles. Eh bien je doute que vous, 
les ayez connus. Je sais qu'un assassin a déclaré 
devant ses juges qu'il ne serait pas sur la sellette , 
s'il était parvenu à commettre son septième meur- 
tre, parce qu'il aurait pu manger le septièmecœur 
humain , lequel , ajouté aux six autres qu'il avait 
déjà digérés , l'aurait rendu invisible ; je sais de 
plus que Fortunatus se rendait invisible avec son 
chapeau magique ; mais je sais aussi que l'assassin 
en question était un fou à lier , et que Fortunatus 
n'a jamais existé. Il n'y a que les esprits qui soient 
invisibles. 

Vous avez entendu parler à*hydroscopes,.cesl' 
à-dire de gens qui voient ce qui se passe dans les 
entrailles de la terre, comme nous voyons ce qui 
ce passe dans cette chambre. En 1725 une Portu- 
gaise assurait qu'elle découvrait les sources et les 
trésors les plus cachés, sans autre secours que l'ac- 
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livitë et la pénétration de ses regards. Elle dcsi- 
«;nait les difTérentcs couches de terre et leurs ccu- 
leurs avec une exactitude parfaite. Elle voyait 
e'galcment, à travers les habits^ la peau, les muscles, 
l'intëricur du corps humain , et reconnaissait toutes 
les maladies ; mais elle ne jouissait de la plénitude 
de ses facultés qu'à jeun , après une bonne diges- 
tion, à l'état de parfaite santé et par le beau temps. 
Qui ne reconnaît à ces conditions, que l'hydroscope 
portugaise était une friponne qui se ménageait 
adroitement une issue, lorsquellc se trompait, en 
rejetant la faute sur la lenteur de sa digestion , ou 
sur l'état de l'atmosphère ? Ses collègues seraient- 
ils plus habiles qu'elle ? J'ai peine à le croire. 

Vous avez entendu affirmer que , pour rendro 
un hofMnê leste, agile et dispos» il suffisait de lui 
enlever la rate; et pourquoi n'en serait-il pas 
ainsi, puisqu'on a coutume de dire : courir comme 
un dératé. Je ne suppose pourtant pas qu'on ail 
brûlé la rate aux coureurs d'autrefois, ni que les 
médecins du dix-septième siècle l'aient détachée , 
par un coup de marteau donné sur un coutelas de 
bois appliqué au côté gauche des malades, pour la 
faire sortir ensuite par les intestins. Si on avait 
brûle la rate des coureurs, nous saurions de quelle 
manière on procédait à cette opération, et si un 
roup de marteau la pouvait détacher, il serait im- 
possible de la faire sortir par les intestins, sans 
changer l'organisation du corps humain. Aujour- 
d'hui on sait qu'ftler la rate serait non-seulement 
trèsnlangcreux , mais inutile pour readre plus 
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agile ; car o« a 4&^nLt£ des céûcBs, ei ceax <|ai ont 
stinrécv à TopénlifOB , «al beavcmip en^nMw , ce 
^pû ne fait pas les bons ciwreert. 

Cependutt se coBtîa«OBs pat à «tmôt le cata- 
logue des folies hniiiiifs , et coasacrons «n der- 
DÎer entretiea â qadqiws réflexioBs géBnvlet sur 
Variffine , les dangers et rexfirr^poftdn des i^e« 
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QUATORZIEME ENTRETIEN. 




Réflezîons générale! sur les erreurs et les 

préjugés. 

voyant ce qui se passe autour de moi , dis-j^ 
Pau début de ce court et deroier entretien, je 
me suis souvent demandé si le genre humain était 
prédestiné à languir dans les ténèbres, et si la lu- 
mière de la raison était comme les rayons de ces 
étoiles éloignées , qui se perdent dans l'espace sans 
échaufler la terre ? Tout mon être se refusait à le 
croire, et je me promis de ne jamais douter de 
l'Évangile, qui annonce le triomphe de la vérité 
sur l'erreur.' Mais , me demandai- je ensuite , 
comment se peut-il que les hommes se soient dé- 
tournés du chemin de la vérité , pour de%'enir les 
esclaves de Terreur? Voici la réponse que j*ai 
trouvée k cette question. 

L'esprit humain , susceptible d'un développe- 
ment indéfini, puisqu'il doit aspirer à la perfec- 
tion divine , est entaché d'un vice radical , qui 
l'entratne au mal et fausse ses idées , en dépit dot 
torrents de lumière dont il est environné. Sa 
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vue est courte , le moiudre effort lui c^ûte , et son 
orgueil est extrême, de sorte qu'il ne cesse de con- 
fondre les notions les plus disparates, de s'arrêter 
à moitié chemin , et de s'indigner contre quicon- 
que ose le contredire. Ajoutez à cela son amour du 
merveilleux , son penchant à croire aux choses les 
moins probables , à rejeter les preuves les plus 
lucides. Enfin, vous aurez découvert toutes les 
sources des erreurs , si vous remarquez encore que, 
malgré son orgueil , Thomme aime à se retrancher 
derrière le témoignage de ses pères , et i invoquer 
l'autorité des charlatans à l'appui de ses opinions 
erronnées. Y a-t-il lieu de s'étonner dès^lors, s'il 
voit tout de travers , s'il tombe d'erreur en erreur , 
s'il gémit dans les liens de la superstition , si , de- 
puis l'origine des siècles , le genre humain a fait 
des progrès insensibles hormis dans la seule chose 
nécessaire? Non, sans doute ; car il dédaigne le 
guide infaillible , il marche en trébuchant vers 
l'abime fermé aux rayons de la vérité. 

Je me permettrai de faire observer que ces an- 
ciennes erreurs tendent à dégrader la divinité , en 
admettant un pouvoir mystérieux , capable de res- 
treindre sa toute-puissance et de commander à la 
nature. Et si vous les considérez dans leurs rapports 
avec le bonheur, ne voyez-vous pas qu'elle lui ont 
toujours été funestes , qu'elles n'ont jamais servi 
qu'à faire des dupes ou des imposteurs, des victi- 
mes ou des bourreaux. 

Oui , les opinions que j'ai réfulécs sont un obsta- 
cle au bonheur, elles le sont à la religion, à lamo- 
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raie ; en un mot , à notre vocation. Faisons-leur 
doac une guerre à outrance : ne les soufTrons nulle 
part, lors-méme quelles ne seraient pas directe- 
ment dangereuses ; car elles se tiennent comme les 
anneaux d'une chaîne , et les plus insignifiantes 
sont les portes qui conduisent aux plus déplorables. 
Quant à vous, mes amis, attachez-vous à la reli- 
gion si pure , si édifiante , qui a les promesses de 
cette vie et de celle qui est à venir. Sachez vous 
contenter des bienfaits qu'elle accorde, et ne cou- 
rez plus après un bonheur chimérique. Alors vous 
marcherez dans la bonne voie, vous serez en garde 
contre de prétendues merveilles, vous tiendrez 
pour suspect tout ce qui blesse le sens'commun , et 
vous ne croirez qu au$ mystères de la religion. 



FIN. 
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BR VSHTB Cmn TOUS usa UBKAXKES. 

PANTHÉON 

CXASSIQBE ET LITTÉRAIRE. 

^|& DCUNK des nombreuses colleclions publiées 
^[^jusqu'à ce jour ne contient absolument que 
de BONS LIVRES : à c(Sté de chefs-d'œuvre. — de 
TéUmaque» àeRobinson, des Fables de La Fon- 
taine, des Prisons de Silvio PeUieo, et de Ynis- 
toire universelle de Bossuet ou du Précis de 
l'Histoire de France de JUichelet f^on a placé, 
presque toujours , des livres que la religion et la 
morale réprouvent. Un choix plus sévère était 
donc & faire : c'est là notre but. 

Les collections qui existent, étant stéréotypées» 
ne reproduisent depuis longtemps que de mauvaises 
éditions, de vieilles traductions: nos éditions, 
enrichies de notes et de commentaires , sont cor- 
rectes ; nous donnons les meilleures traductions. 

Le Panthéon ekusique, — pour être accueilli 
favorablement et obtenir une place dans presque 
toutes les familles , — devait offrir non- seulement 
la condition de Vutilité, c'est-i-dire de la mora- 
Uté, mais aussi celle du bon marché : le prix du 
volume , Ir^s-grand in-32, imprimé sur beau pa- 
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pier, eo caractères Irès^lisiUcSy et eotffcaant la 
matière d'orn ▼otaine in-oclaTO ordînaue, est tel, 
que le eommeree de la libninc s cb a eacefcdono^ 
auciia exemple. 
Naos TeodoM SÉPABÉMENT toos les o^Tra- 
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PAR F. DBNI8, bibliothécaire du Roi, 

OuTrage conronné par rAcadémie, grande médaille d*ur, 

S° édition, 1 Tolume. 

VOYAGES DE GULLIVER, 

PAR SWIFT, nouvelle traduction (expurgée), 2 vol. 

VOYAGES AUTOUR DU MONDE, 

de 1484 à noi jours , 

OB CHU8T0PHB COLOMB A DOMORT-DDRYILLB , 

Revus par des professeurs , 10« édition, 3 vol. 

OEUVRES POÉTIQUES DE BOILEAU , 

1 volume. 
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XAXIMES DE LA RaCHEFOUCAITLD, 

1 Tohune. 
XA RELIGION BT LA GRACE , 

PAR BACIKBy 1 Tolume. 

LA MORALE EN ACTION, 

o$£i6HiB PAS l'exemple ( nou Ycau choix ) , 

Ouvrage poblié par M. db Gérando , 

et dans lequel oo a introduit plusieurs faits 

concernant la Belgique, 1 vol. 

LE LIVRE DU BON LANGAGE, 

dernière édition des 
Omnibus du langage de m. lbvt, 1 volume. 

LE LIVRE DE SCIENCE, 

dernière édition des Pourquoi et Paret que de 

M. LBVYy 1 volume. 

LES ERREURS 

ET LES PRÉJUGÉS POPULAIRES , 
11<> édition, 1 volume. 

ÉTUDES DE LA NATURE, 

PAR BERNARDIN DB SAINT^PlERRB, 

Edition dégagée tle la partie systématique, et dans laquelle 



ou a conservé tout ce qui , soas le rapport du style cl 
i1k rélcvation de la pensée, a placé son auteur au i 
mirr rang dos c'crivains savants pliilanlropes , 2 roi 



KOBINSON SUISSE, 

PAK trvss, â vol. 
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SIMON DE NAKTOA, 

Ouvrage de morale, couronné par l'^cadcmie , 
et grand-prix Monthyon, 1 volume. 

LA HENRIADE, 

AVEC JfOTBS HISTORIQUES ET GOMMBNTAI&ES , 

Edition classique , 1 volume. 

LES GËORGIQUES, 

traduites en vers français, par dblillb, 
texte en regard, 1 volume. 

CONJURATION DE VENISE, 

PAR SAIMT-RÉAL , 1 Vol. 

RÉVOLUTION DE PORTUGAL, 

PAR VBRTOT, 1 VolumC. 

DICTIONNAIRE DES DATES, 

jCbronologie de l'Histoire Universelle jusqu'à 
nos jours, 1 volume. 

DICnOMAIRE DES INVENTION, 

Depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, 

1 volume. 

Caractères y etr*, 

PAR LA BRUYÈRE, 3 VolumCS. 

LETTRES ÉDIFIANTES ET CURIEUSES , 

1 volume. 

OEUVRES DC RACINE, 

4 volumes. 
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HISTOIRE DES HOMIIES 

utênj&êtmumLt» »c ixTwy^nLf ma saces, etc., 
rAS FcxÉuis, 1 Tt^oie. 

DIALOGUES DES MORTS, 

PAB LE mAmE , 1 Tol. 

FABLES, 
rciÉLOv-Éson, 1 Tolome. 

HISTOIRE COMPLÈTE DE NAPOLÉON , 

PAR KoRrms, 5 volâmes. 



OUVRAGES D ÉDUCATION. 

Impriméf en caractères neafs, sur beau papier, 
gravureiy à 65 centimes le volume au Heu de 
2 francs.) 

L'Unlv^rif ou le Spéciale de la natare et de IMadustrie 

Itunittlno, par Veiattre/ 6g., 4 toI. 
Le Roliiniou des glaces, par Fouineti fig., 2 roi. 
A Hua, ou la Jeune Déporté i Botaoy-Bay, par Fouinet ; 

(1k.,3voI 
TMi'^ke , ou la Petite Sœur de Ciiarité , par de Saintes; 

flg.,3vo]. , 

iioa deux Orpliellni, par do Saintes ; Bg., 2 vol. 
Le uauvre Joié, par madame Guisot ; fig., 1 vof. 
i.ci tCnfunlt de la Vallée d'Audlau i fig., 4 vol. 
Oir«r, ou le Jeune Voyageur en Angleterre ; fig., 2 vol 
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Mythologie cl e la JeiinesBOi par M. de Pongeruilloy de 

rAcadètnIo franratse ; fig„ 1 toI. 
Les Enfants célèbres, par Michel Masson\ fig» 3 roi. 
Jmdi des Enfants;! vol. 
Dimanche des Enfants; 1 vol. 
Voyages et Pfaafrages curieux en Océanie, par Dêlatirêi 

I vol. 
Contes aux jeunes Naturalistes, par mademoiselti Trè~ 

madeure; fig., 2 vol. 
Histoire naturelle ; fïg., 3 vol. 
Histoire ancienne; fig., 1 vol. 
Histoire sainte; fig., I toI, 
Caroline, ou VEffel d'un malheur, par madame Guizoi ; 

fig., 1 Tol. 
Jules, 1 vol. 
Auguste, 1 Tol. 
Manette, I toI. 
Valérie, I vol. 



UNE ANNÉE COMPLÈTE 
(1854) 

FOV& 1 FA. 80 AV tXBU SB 6 FIL 60. 

L'annëe est complète : nous le répétons , car 
Texccssive modicité de ce prix pourrait faire sup- 
poser le contraire ; c*est aGn d'épuiser de suite ce 
qui nous reste de cet excellent recueil que nous 
nous sommes décidé à faire ce grand rabais. 
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